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TROISIEME    PARTIE. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Les  Mimjlres  de  paix  arrivent  à  Soleure,  Le 
Comte  de  Vergennes  y  interrompt  encore  leurs 
travaux  ,  en  in fi fiant  fur  la  fufpenjion  préa^ 
lable  de  l'Edit  de  lyGS,  Il  s*adreffe  en  vain 
à  leurs  Supérieurs ,  au  Sénat  de  Genève ,  & 
enfin  aux  Repréfentans  eux-mêmes.  N'' éprouvant 
que  des  refus ,  il  dégage  le  Roi  de  France  des 
liens  de  la  Garantie  de  iy^8 ,  &  prépare  des 
mefures  violentes. 


i  jRS  Miniftres  des  Cantons  SuifTes  arrivèrent 
à  Soleure ,  &  Steiguer  s'y  livra  en  effet  avec 
tant  de  zèle  aux  fondions  de  pacificateur,  il 
fut  il  admirablement  fécondé  par  fes  Collègues 
Zurickois ,  &  par  les  bonnes  difpofitions  du  Vi- 
comte de  PoUgnac^  qu'au  bout  de  huit  jours 
ils  étaient  déjà  près  du  terme  d'un  travail  (  i  ) 

(i)  Ce  travail  parut  réufpr  f  heureufemmt^  ccrî-    g^  Juillet 
Tirent  les  Députés  SuifTes  à  leurs  Supérieurs ,  que  nous      1781.. 
Tom&  lU  A 
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qui  aurait  vraifemblablement  réuni  les  fufFra- 
gés  de  la  pluralité  des  Genevois  (z;,  lorfque 


ne  pouvions  qii'ejpcrer  d'en  voir  la  fin  dans  peu  de 
jours.  Ils  eurent  en  même  tems  la  juftice  d'ajouter: 
Toutes  les  difficultés  viennent  du  Miniftre  de  France , 
^  non  de  r  Amb  a  (fadeur  ^  qui  a  fait^  pour  les  ap- 
planir ,  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui ,  ^ 
plus  encore. 

Les  Chefs  des  Repréfentans  étaient  fi  convaincus  de 
l'impartialité  des  Plénipotentiaires,  qu'on -avait  déjà 
defliné  pour  leur  retour  une  efpèce  de  fête  militaire  , 
prélude  certain  de  celle  qu'ils  auraient  méritée  à  leur 
départ. 

(2)  On  eut  tout  lieu  de  croire  que  le  travail  de 
Soleure  rentrait  en  grande  partie  dans  les  idées  du 
Syndic  Turretin,  avec  lequel  Steiguer  s'était  étroi- 
ment  lié  à  Genève  ,  &  qu'il  avait  dédommagé  par  foti 
eftime,  des  froideurs  des  deux  partis.  Depuis  l'origine 
des  troubles,  ce  refpeclable  Magiftrat  n'avait  ceffe 
de  repréfenter  au  Sénat,  qu'un  arrangement  intérieur 
n'excédait  point  les  forces  de  la  République,  &  qu'il 
ferait  fur- tout  digne  du  Corps  adminîftrateur  d'en 
jeter  en  avant  les  premières  idées.  Celles  qu'il  était 
parvenu  à  lui  faire  publier  dans  ce  but ,  propofaient 
de  dédommager  le  Confeil-Général  du  facrifice  de  la 
rééledion  annuelle^de  quatre  Sénateurs ,  &  de  la  no- 
mination à  la  moitié  des  places  du  Deux-Cent  par  uii 


ï^    E      G   E    K   E    Y   Ë.  l 

h  Comte  de  Fcgenncs^  in  formé  ôm  fu  ccès  éton- 
nant de  ces  conférences .  ordonna  à  rAnibau    20  JuiUet 

1781. 


autre  genre  d'influence  nationale  dans  ies  éleclions,  ^ 
par  un  Tribunal  momentané  pour  juger  les  repréfen- 
tations.  Avec  une  douce  amovibilité  dans  le  Corps 
exécutif,  &  quelques  fùretés  de  plus  en  faveur  des 
individus  ,  ce  plan  aurait  pu  rétablir  Tharmonie  dans 
TEtat.  Le  Congrès  de  Soleure  l'avait  pris  pour  bafe, 
quoiqu'il  eût  été  prefqu'egalement  critiqué  par  l^-^oDjcem- 
deux  partis ,  &  que  le  Deus-Cent  entr'autres ,  en  eût  bre  178-» 
renvoyé  l'examen  à  deux  mois  pour  ne  plus  le  repren* 
dre.  Il  eft  vrai  qu'il  n'avait  paru  qu'à  l'époque  oii 
l'intrigue  des  natifs  venait  d'acquérir  la  plus  alarmants 
activité,  &  où  les  deux  partis  cherchaient  bien  moins 
à  fe  rapprocher  qu'à  fe  fortifier. 

Les  amis  de  la  paix  regrettèrent  d'autant  plus  ce 
contre-tems ,  que  dans  le  but  de  foutenir  toutes  propo* 
fuions  pareilles  ,   p'ufieurs  hommes  niodérés  venaient 
de  fe  réunir  fous  le  nom  de  Société  des  Neutres,  Mal-  Novembre 
heureufenient  cette  alTocîation  fut  aulTi  fondée  trop       i/So* 
tard  ,  &  lorfqueles  efprits  étaient  déjà  aliénés  prefque 
fans  retour  :  aulTi  refla-t-elle  peu  nombreufe  ,  &  Ton 
verra  qu'elle  fut  loin  d'obtenir  l'influence  nccelTaire 
pour  empêcher  le  triomphe  de  l'un  des  partis  ,  comme 
clic  en  avait  fait  le  vœu.   Nos  cœurs  ^  avait-elle  dit  au  j  j  Décem- 
Sénat,  nos  cœurs  repoufferont  toujours  Vidée  de  tout    bre  1780. 
$rrangcmçnt  qui  devrait  fon  acceptation  à  un  moi/en 
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fadeur  Français  de  les  interrompre  ,  &  de  décla- 

*■'■■ '■■■'  Mil  ,  ^.^ 

coacîif  quelconque  ,  ^  ne  nous  donnerait  qu'un  calme 
22  Vévvkr  paffoger.  Quelle  paix  qu'une  paix  contrainte  !  ajou- 
1783.      tèrent-ils  dans  une  adrefTe  poftérieure  ,  il  faudrait 
foutenir  par  la  force  V ouvrage  de  la  force 

Sans  paraître  réellement  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
confédération ,  aux  fuccès  de  laquelle  il  ajoutait  d'ail- 
leurs peu  de  foi ,  c*était  fans  doute  encore  le  Syndic 
Turretin  qui  y  avait  donné  naiffance  par  fes  utiles 
leqons;  car  il  ne  négligeait  rien  pour  fauver  fa  Patrie 
qu'il  voyait  fe  précipiter  vers  fa  décaderxe  &  ve.s 
l'influence  des  étrangers.  Un  arrangement  librement 
confenti  doit  être  le  but  de  tous  nos  efforts ,  avait-il 
Janvier  dit  au  Confeil  Général  de  1780,  en  y  rendant  compte 
'"^°-  de  fon  adminiflration  comme  Chef  de  l'Etat.  C'eft  là 
qu'il  le  prit  à  témoin  de  la  déclaration  qu'il  faifait: 
Qu'une  paix  violente  ferait  pire  encore  qu'une  guerre 
ouverte.  Il  ne  cefla  jamais  de  tenir  ce  langage  ;  & 
après  la  rupture  du  Congrès  de  Soîeure,  il  fe  hafarda 
à  publier  dans  un  écrit  anonyme ,  de  nouvelles  idées 
conciliatrices  qui  rentraient  encore  dans  le  projet  du 
Sénat,  &  qu'il  termina  par  ces  paroles  prophétiques  : 
«  Qu'il  pliiife  à  la  divine  Providence  d'incliner  les 
55  deux  partis  à  la  paix ,  &  de  faire  enforte  qu'au 
55  fortir  du  délire  politique  qui  les  agite,  ils  ne  s'é- 
55  crient  pas  avec  l'amertume  du  défefpoir  :  Ah  !  mal* 
,3- heureux,  qu'avons-nous  fait?  Que  voulions-nous 
9,  avoir  ?  Pourquoi  nous  fommcs-nous  perdus  ?  3^      s 
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rer  que  S,  M,  perfévérah  dans  Cop'w'i/on  que  Tiii 
ftatu  quo  était  un  prlalabk  nécejfaire  à  remplir^ 

Cet  in  flatu  quo  n'était  rien  moins  que  la 
rufpenfion  forcée  de  l'Edit  de  1763,  de  cet 
Edit  fi  cher  aux  Citoyens ,  mais  fi  odieux  à 
TAriftocratie,  qu'elle  avait  mis  tout  en  œuvre 
pour  en  nécefiiter  l'échange.  L'Eledion  du 
Deux  -  Cent ,  dont  il  donnait  îa  moitié  au 
Confeil  Général ,  devait  avoir  lieu  dès  qu'il  y 
avait  cinquante  places  vacantes  s  il  n'en  man- 
quait plus  que  deux,  &  Ion  ne  pouvait  dou- 
ter qu'afin  d'ébranler  la  confédération  qui  s'é- 
tait formée  dans  ce  Corps ,  les  Citoyens  n'y 
introduifilTent  leurs  plus  ardens  défenfeurs* 

Ce  droit  national  n'était  peut-être  pas  moins 
odieux  à  l'Ariftocratie  que  celui  de  la  RécUc^ 
lion.  Dans  un  mémoire  fecret ,  envoyé  à  Ver- 
failles  ,  nous  voyons  qu'elle  en  repréfentais 
l'exercice  comme  "  fait  pour  réveiller  l'efpric 
j,  de  parti,  pour  alTermir  le  mur  de  fépara- 
33  tion  entre  les  Confeils  &  les  Citoyens ,  & 
33  tirer  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre  une 
„  ligne  de  démarcation,  au-delà  de  laquelle 
„  chaque  prétendant  était  oblige  de  fe  placer.  ,5 
Il  eft  certain  que ,  fi  l'on  peut  juger  d'un  réf. 
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fort  politique  par  fon  jeu  dans  des  tems  de 
trouble  5  celui-ci  deftiné  à  produire  un  fage 
équilibre  dans  le  Deux-Cent,  y  avait  introduit 
des  champions  des  deux  partis ,  appelés  à  jut 
tifier  le  choix  du  leur,  en  en  foutenant  avec 
opiniâtreté  toutes  les  prétentions.  Mais  rien 
n'eût  été  plus  facile  que  de  prévenir  la  viva- 
cité des  chocs  qui  pouvaient  en  réfulter,  en 
convenant  que  chacun  des  deux  Confeils  ,  en- 
tre lefquels  était  partagée  cette  Eledion  ,  fe- 
rait ion  choix  d'entre  les  candidats  que  l'au- 
tre lui  aurait  préfcntés  en  nombre  double.  Il 
y  a  apparence  que  ce  moyen  d'écarter  les 
hommes  extrêmes  était  celui  qu'avait  adopté 
Stciguer ,  &  qu'il  aurait  réuffi  à  le  faire  goûter 
aux  Repréfentans. 

Non  contens  d'être  à  la  veille  d'obtenir  une 
modification  de  cette  prérogative  nationale,  les 
Chefs  des  Négatifs  afpirèrent  de  plus  à  priver 
îe  Confeil  Général  du  dernier  ufage  qu'il  allait 
être  appelé  à  en  faire.  C'était  fans  doute  encore 
Desfranàus  qui  avait  perfuadé  le  Comte  de 
Vergcnnes ,  qu'il  n'était  pas  de  fa  dignité  de 
tolérer  les  lenteurs  néceiTaires  pour  obtenir  le 
facrince  libre  de  cette  Loi,  k  que  le  moyett 
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îe  plus  fiir  de  le  brufquer ,  ferait  d'en  faire  fuf^ 
pendre  préalablement  l'exécution. 

On  voit  par  là ,  combien  avait  changé  dans 
la  République  la  nature  des  queftions  qui  fa- 
vaient  d'abord  divifée.  On  ne  parlait  déjà  plus 
de  la  validité  des  anciennes  Loix ,  des  pièges 
cachés  fous  le  projet  du  nouveau  Code ,  du 
coup  injufte  porté  à  fes  Rédadeurs  ,  ni  même 
du  rétablilfement  d'une  Commiffion  mi-partie. 
On  avait  perdu  de  vue  la  grande  queftion  de 
la  fouveraineté ,  le  problème  des  parties  inté^ 
grantes ,  celui  de  Vimtiative  du  Sénat ,  Se  la 
querelle  de  la  préféance.  Enfin  ,  il  ne  s'agiffait 
plus  de  décider  (i  la  Garantie  avait  droit  ou 
non  d'intervenir ,  mais  fî  elle  devait  commen- 
cer par  des  l^oris  offices ,  ou  par-des  coups  d'ail' 
tcritê.  On  ne  tentait  plus  de  difpofer  le  Con- 
fcil  Général  à  abandonner  la  Loi  de  1758  > 
en  échange  de  quelque  équivalent  j  mais  le? 
Comte  de  Vcrgennes  propofait  de  la  lui  enle- 
ver fans  équivalent ,  en  attendant  qu'on  exa- 
minât s'il  convenait  de  lui  en  oifdr. 

Le  Vicomte  de  Pollgnac  avait  déjà  fait  cette 
proposition  aux  Députés  Suiffes  dés  leur  arri- 
vée à  Soleure  5  mais  ils  lui  en  avaient  fi  bien 
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démontré  rinjuftice  &  l'inutilité  ,  qu'il  déférât 
à  leurs  raifons,  &  laiiTât  de  côté  ce  préalable 
pour  s'occuper  de  la  paciEcation  elle-même: 
déjà  cette  pacification  avançait  au  point  que  , 
comme  robfervèrent  les  Députés  Suiires,  elle 
aurait  pu  être  prête  avant  l^ époque  même  de  /V- 
lecîion  du  Deux  -  Cent ,  qui  avait  fait  penfer  au 
Comte  de  Vergennes  dUenpropofer  la  fufp^njioji  ^ 
lorfqu'inftruit  de  cette  condefcendance,  celui-ci 
ordonna  au  Vicomte  de  FoUgnac  de  ne  point/ 
céder ,  &  ne  répondit  aux  longues  obfervations 
des  Plénipotentiaires  Suiifes  que  par  un  ton  dé- 
cidé (  3  )  qui  faifait  aflez  comprendre  qu'il  ne 
prévoyait  pas  même  la  poffibilité  d'un  refus. 

- 

20  Juillet  (0  Voici  la  note  qu'il  leur  fit  remettre  le  2o  Juillet. 
,*78i.  Sa  Aîdjefté perfcvère  dans  V opinion  r/we /'in-ftatu  quo 
eji  un  préalable  nécejfaire  à  remplir.  Il  faut  inviter 
les  deux  partis  à  envoyer  des  Agens  à  Soleure.  La 
médiation  ne  peut  être  tranfportée  à  Genève  avant 
quelle  ait  fait  un  plan  acceptable  ,  au  moins  pour 
les  Petit  èr  Grand  Confeilu 

Cette  dernière  demande  avait  pour  but  d'ôter  aux 
Citoyens  tout  efpoir  de  faire  améliorer  l'ouvrage  ; 
tandis  que  l'envoi  des  Agens ,  qu'on  exigeait  d'eux, 
avaic  pour  but  de  lier  les  Agens  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les 
Chefs  à  iow  acceptation  ,  en  les  en  rendant  refponfa^. 
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Ce  refus  fut  cependant  prononcé  dans  les 
deux  Cantons  à  une  très  grande  majorité  de 
fulfrages  (4).  Ils  lui  annoncèrent  même  qu^ils 

blés.  Auffi  les  SuiiTes  repoufsèrent-ils  ces  propofitions 
avec  force. 

La  Loi  de  1768  a  été  extorquée  par  la  violence  y 
leur  répliqua  la  Cour  ;  il  implique  contradiclion  de 
la  laijfer  exécuter  dans  un  moment  où  elle  nejervi- 
rait  qu'à  perpétuer  les  troubles  qu'on  s'occupe  d'ap^ 
paifer  ^  8f  de  fouffrir  que  les  auteurs  de  cette  ino^ 
lence  en  tirajjmt  de  nouvelles  forces  pour  s'oppojer 
à  toute  pacification  ^  en  remplijjant  le  Deux- Cent  des 
plus  violens  de  leur  parti,  La  demande  de  Z'in  ftatu  quo 
n'eji  point  une  Sentence^  ce  n'efl  qu'une  précaution 
pour  replacer  les  cliofes  au  point  où  elles  étaient  lors 
du  Prononcé  de  1767  ,  que  les  Puiffances  ne  peuvent 
abandonner.  On  a  maintenant  fous  les  yeux  la  preuve 
que  la  réfurredion  de  ce  Prononcé ,  avait  été  &  était 
encore  le  but  réel  du  Comte  de  Vergennes  &  de  fes 
protégés. 

(4)  Celui  de  Zurich  prefqu'unanimement,  &  celui 
de  Berne  à  la  pluralité  de  122  voix  contre  19.  ÎVîais 
ces  mots  fi  imporrans  ,  jamais  nous  nij  donnerons 
les  mains.,  n'y  pafsèrent  qu'à  la  pluralité  de  87  voix 
contre  54,  &  après  de  longs  débats  qui  firent  com- 
prendre au  Comte  de  Vergennes ,  que  la  réfiftance  de 
ce  Canton  aurait  un  terme. 
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20  Août  ^^  donneraient  j amais  Us  mains  à  ce  qu'il  exigeait 
^78''      d'eux,  &]ui  adrefsèrent  en  commun,  une  let- 
tre où  Ton  retrouve  toute  l'ancienne  franchife 
Helvétique  (  5  ).  Ils  le  conjuraient  d'écouter 
leurs  follicitudes.  de  fe  défiftcr  d'une  idée  Ç\  dan- 

(  5  )  Za  Confiitution  d'un  Etat  libre  ^  lui  difaient- 
ils,  ne  Courait  être  arrêtée  ^rendue  inaBivc  par 
des  Pu'JJ'inces  étrangères  ,  fans  que  fa  fuuveraineté 
en  foi t  bltffée. 

Non  feulement  VEdit  de  1768,  {dont  la  validité 
ou  f invalidité  doit  être  rcfervte  à  un  examen  plus 
approfondi  )  mais  aujfi  ïoumage  de  la  Médiation 
de  1758,  prefcrit  dans  V  Art.  Xll:  QiCauffi-tot  que 
le  Grand  Con fil  aura  été  réduit  à  200  Membres,  il 
devra  être  complété  à  la  fois.  Si  donc  tout  devait 
Tcfter  à  Genève  in  ftatu  quo  par  rinjonâion  des  Puif- 
fances  Médiatrices  ,  la  Confitution  du  Gouvernement 
de  Genève  perdrait  fan  efficace. 

Il  ne  faurait  échapper  aux  vues  profondes  de 
Votre  Excellence.,  combien  nos  Plénipotentiaires,  aux- 
quels le  maintien  de  la  Confiitution  de  Genève  a  été 
enjoint  comme  leur  premier  devoir,  s'éloigneraient 
de  leur  véritable  but ,  /  lafufpenfon  de  ce  point  de 
la  Confiitution fifolemnellement  garantie,  était pré^ 
cifément  la  première  opération  de  la  médiation, 
tandis  que  VéleBion  du  Grand  Confeil  n'efi  point  en 
effet  r objet  des  dijfentions  ékvées  dans  la  République. 
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gereufe ,  enfin  de  rouvrir  h  cours  de  la  négocia- 
tion ,  qui  avait  été  fi  kaireufcment  entamée  ,  & 
dont  il  venait  en  effet  d'entraver  les  Tuccès 
pour  la  cinquième  fois. 

Il  dut  être  d'autant  plus  irrité  ,  qu'il  ne 
s'était  pas  même  ménagé"  la  reiTource  de  reve- 
nir honorablement  en  arrière.  En  déclarant 
qu'il  ne  renouerait  point  les  conférences  de 
paix  s'il  n'obtenait  p^sVinJiatuquo,  il  s'était 
volon^airement  jeté  hors  de  cette  médiation  , 
dont  le  Tribunal*  lui  avait  coûté  tant  de  pei- 
nes à  ériger  :  fon  opiniâtreté  avait  étrange- 
ment compromis  la  France  envers  deux  petits 
Etats  j   &    fa    correfpondance    avec  eux ,  qui 


En  procédant  de  cette  manière ,  les  Puijfances  Mé- 
diatrices uferaimt  effectivement  de  contrainte  dans 
un  cas  où  V ouvrage  de  la  Médiation  c/e  1758  n'exige 
d' Elles  qu'une  intervention  amiable.  Jufqu'à  ce  que 
ces  efforts  communs  aient  été  employés ,  nous  ne /au- 
rions le  cacher  à  Votre  Excellence ,  nous  ne  donnerons 
jamais  les  mains  à  aucune  proportion  qui  pourrait 
nous  conduire  à  un  Prononcé  ^  ou  à  donner  quel- 
qu'atteinte  à  la  Souveraineté  de  Genève. 

Quant  à  prefent ,  nous  avom  revêtu  la  qualité  de 
Médiateurs ,  ^.?  //  ne  s'agit  que  de  médiations ,  '^c. 
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circuîait  enfin  dans  Paris  ,  y  donnait  lieu  aux 
commentaires  les  plus  picjuans.  A  Genève  Se 
dans  toute  la  Suiffe  on  parlait  de  lui  avec  une 
liberté  (  6  )  que  Desfranches  &  Hennin  ne  man- 
quaient pas  de  lui  rendre ,  &  qui  l'irrita  au 
point  qu'il  paraillait  ne  plus  méditer  que  des 
hodilités  ouvertes. 

Ce  fut   dans  ces  momens  critiques'que  les 
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(6)  L'aftuce  avec  laquelle  il  avait  paru  d'abord 
donner  les  mains  à  toutes  les  conditions,  auxquelles 
les  deux  Cantons  confentirent  au  tranfport  de  la  Mé^ 
diation  à  Soleure ,  &  la  manière  dont  il  feignit  en- 
fuite  de  les  ignorer ,  ainfi  que  fes  procèdes  envers 
les  SuifTes  lors  de  la  tractation  de  leurs  privilèges  ,lui 
avaient  fait  appliquer  par  quelques-uns  de  ces  Ré- 
publicains, le  caradère  quQ  De  mqft/ie  ne  s  nous  a  laifTé 
du  Roi  de  Macédoine  :  ''  Philippe  tenait  à  fes  gages 
„  tous  ceux  qui  dans  la  Grèce  avaient  le  plus  de  part 
,,  aux  affaires;  il  cheminait  à  pas  réglés  par  des  dé- 
5,  tours,  des  fouterrains  obfcurs,  des  intelligences  fe- 
3,  crettes ,  la  finelTe ,  la  rufe ,  la  fraude ,  le  menfonge 
„  &  le  parjure.  Il  donnait  des  paroles  qu'il  était  bien 
5,  réfolu  de  ne  point  garder.  Son  habileté  était  la 
„  perfidie ,  &  fa  gloire ,  de  tromper  ceux  avec  leinuels  il 
5,  traitait.  En  un  mot,  il  ne  rougiffdit  pas  de  dire, 
5,  qu'on  amufe  les  enfans  avec  des  jouets ,  &  les 
,^  hommes  avec  dcsfcrmmu  Quatrième  Philipp.  „ 
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Genevois  virent  déployer  en  leur  faveur ,  i'in- 
terceiïion  d'un  Français  fait  pour  honorer  leur 
caufe  5  &  déjà  connu  par  fon  adminidration 
des  Colonies,  où  il  avait  étudié  avec  une  bien- 
ftifance  auifi  vive  qu'éclairée  ,  les  moyens 
d'adoucir  la  condition  des  Nègres  ,  en  alliant, 
s'il  était  pofliblc  ,  les  intérêts  de  la  politique 
avec  les  droits  de  Thumanité.  En  fe  rendant 
à  Verfailles ,  M. .  .  avait  paffé  par  Genève  ;  il 
ne  put  y  arrêter  fes  yeux  fans  s'attendrir  fur 
les  malheurs  qui  la  menaçaient ,  &  fans  fe  fen- 
tir  agité  du  defir  ardent  de  les  prévenir.  Il 
vit  du  premier  coup-d'œil  que  les  Magiftrats 
n'étaient  faibles  que  parce  qu'ils  voulaient 
gouverner  arbitrairement  ;  que  l'intervention 
perpétuelle  de  la  France  à  Genève ,  en  donnant 
un  caradère  férieux  aux  moindres  débats  ,  les 
perpétuait  &  les  faifait  dégénérer  en  guerre 
ouverte.  Il  vit  que  la  perfécution  politique  5 
fufcitée  par  le  Comte  de  Fergcnms  aux  Repré- 
fentans ,  pouvait  les  porter  au  défefpoir  ou  au 
martyre  ;  &  prévoyant  la  dillolution  prochaine 
de  leur  patrie ,  il  fe  promit  de  fauver  à  la  fienne 
le  déshonneur  de  l'avoir  caufée. 

Quelque  prévenu  que  fut  le  Miniflre ,  M. . .    6  Juin 
alla  le  voir ,  &  employa  tour  à  tour  les  armes  *^^^' 
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de  la  juRjce  &  de  îa  politique  ,  popr  lui  ou* 
vrir  les  yeux  fur  les  vrais  intérêts  de  la  France 
envers  Genève  ,  &  fur  Phabitude  funefte  qu'ont 
les  ivliniftres  de  fe  livrer  aux  infinuations  de 
leurs  fubalternes ,  puis  de  fe  croire  trop  grandf? 
pour  fe  rétra'dter  ,  &  de  trancher  enfin  les  dif- 
ficultés  par  un  ordre. 

Le  Comte  de  Ver^ennes  Pécouta  attentive- 
ment ,  &  PaiTura  :  "  Qu'il  n'était  point  trompé 
„  fur  les  affaires  de  Genève  ,  qu'il  y  connaif- 
»  fait  à  merveille  les  hommes  &  les  chofes; 
35  que  les  Repréfentans  étaient  des  dupes  qu'il 
„  fallait  mettre  à  la  raifon  ;  leurs  Chefs,  des 
jj  hommes  de  mauvaife  foi ,  dont  on  devait  fe 
35  défier;  &  que  s'ils  ne  fe  rendaient  pas  à  des 
33  propoiitions  raiibnnables,  il  trouverait  bien 
33  le  moyen  de  les  réduire.  „  Il  finit  en  le  remer- 
ciant froidement ,  mais  il  l'exhorta  formelle- 
ment à  ne  plus  fe  mêler  d'eux. 

M...  avait  tenté  de  détacher  Hennîn  du 
procès  des  Genevois  ,  comme  étant  fufpedl  à 
l'une  des  parties.  Outré  de  cette  tentative , 
celui  ci  fe  déchaîna  fans  ménagement  contre 
cet  homme  refpedable ,  &  le  repréfenta  par- 
tout comme  um  têu  exaltée  j  &  le  Comte  de 
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VcTPcnms  Dorta  contre  lui  des  plaintes  au 
Maréchul  de  Cafirks  ,  au  département  duquel 
ce  généreux  Français  était  attaché. 

Une  perfécutton  de  ce  genre  n'était  pas  faite 
pour  l'engager  à  iîbandonner  cette  belle  caufe  ; 
il  la  confia  à  un  grand  Seigneur  ,  dont  le  fuf- 
frage  femblait  fait  pour  en  alfu.rer  le  fuccès. 
Le  Duc  di  N...  indruit  de  roppreilion  qui 
menaçait  les  Genevois .  épôufa  leurs  intérêts 
avec  mie  noble  franchife,  &  les  défendit  avec 
force  auprès  de  fon  ami ,  le  Comte  de  Maurepas, 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  lui  perfuader  combien 
fon  CoUègue  fe  rendait  ridicule  &  odieux  eii 
s'ingérant  dans  des  querelles  de  famille,  com- 
bien il  les  aggravait  en  y  jouant  un  rôle  ,  & 
fur-tout  combien  la  France  fe  flétrirait  fi  elle 
tirait  l'épée  contre  Genève  ,  pour  y  établir  un 
peu  plus  DU  un  peu  moins  d'ariftocratie. 

Le  vieillard  auquel  il  s'adrefTait,  &  qui  gou- 
vernait la  France  avec  Pinfouciance  ordinaire 
à  fon  âge  &  propre  à  fon  caradère  ,  ne  lui 
cacha  point  qu*il  defapprouvait  le  Comte  de 
Vergenms  ^  &  que  s'il  ne  l'avait  pas  arrêté  dès 
l'entrée  ,  c'eft  qu'il   s'était  flatté  &  fe  flattait 
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encore  que  la  prépondérance  des  SuifTes  cal- 
merait cette  fermentation  (  7  ). 

Cependant  l'on  publiait  déjà  hautement  à 
Genève,  que  les  Suilfes  allaient  recevoir  du 
Comte  de  Ferge7Z72es  une  lettre  triomphante,  où 
il  réfutait  tous  leurs  fophifmes  ,  infiftait  de 
nouveau  fur  toutes  les  demandes  ,  &  mena- 
çait, en  cas  de  refus,  de  les  délier  de  leurs  en- 
gagemens  &  d'y  pourvoir  feul ,  fans  leur  con- 
cours &  malgré  eux  (  g  ).  A  l'appui  de  cette 
™  III  — — i.i      I         — — .^^ 

(7)  Tout  en  difant  qu'il  blâmait  fon  collègue,  le 
Comte  de  Maurcpas  livra  cependant  à  celui  -  ci  le 
Mémoire  que  lui  confiait  le  Duc ,  &  dans  lequel  M. . . 
difait  que  les  Repréfentans  fe  foumettraient  à  l'exa- 
men qu'il  ferait  faire  de  leurs  griefs  par  tout  autre, 
intermédiaire  que  Hennin.  C'eft  cette  infinuation 
qui  avait  fi  violemment  irrité  ce  Secrétaire. 

(8  )  Il  les  en  avait  déjà  menacés  dans  fa  lettre  du 
24  Décembre  ,  où  il  leur  difait  :  Si  les  devoirs  de  Ga- 
rans  vous  pefent ,  Magnifiques  Seigneurs ,  S.  M.  efl 
■prête  à  vous  en  délier  ^  ^c.  ^c.  'Nous  ofons  nous 
promettre  de  la  jujHce  de  S.  M.  répondirent  ces 
Cantons,  qu'Elle  voudra  bien  continuer  de  recon- 
naître le  traité  conclu  par  fon  Augufte  Ayeul  avec 
nous  ^  Genève ,  lequel  par  fa  nature  eji  indijjo. 
lubie ,  &  également  obligatoire  pour  toutes  les  Par-. 

tics  contrariantes, 

dépêche 
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dépêche,  les  Négatifs  députèrent  quatre  des  i^Septenj- 
leurs  à  Zurich  &  à  Berne  pour  y  profiter  de  ^'^  ^^^i. 
la  première  imprefTiou  qu'elle  y  cauferoit ,  à 
pour  ébranler  ces  deux  Villes  par  des  confi- 
dérations  tirées  de  leurs  propres  dangers.  Qu'on 
juge  de  la  furprife  de  ces  Envoyés  ,  lorfqu'à 
leur  arrivée  ils  y  apprirent  par  le  bruit  public 
que  leur  Protedeur  avait  enfin  été  croifé  dans 
k  Confeil  du  Roi  par  le  premier  Minillre  ; 
que  celui-ci  ,  lade  ou  honteux  d'un  combat 
il  inégal  entre  un  Nain  <S:  un  Géant ,  avait 
abfolument  refufé  de  le  prolonger  ,  &  de  rif- 
quer  une  brouillerie  avec  le  Corps  Helvéti- 
que pour  un  fujet  fi  puérile  ;  qu'il  avait  fait 
adopter  une  idée  toute  contraire  à  celle  qu'in- 
diquait fon  collègue  ;  qu'il  l'avait  forcé  à  dé- 
tacher ,  non  point  les  deux  Cantons  ,  mais  la 
France  ,  d'une  garantie  qui  n'avait  été  qu'une 
fburce  d'embarras  pour  la  Couronne  ,  &  d'in- 
fortunes pour  ceux  mêmes  qu'elle  aurait  du 
en  préferver. 

Contraint  d'abandonner  aux  Suifles  un  ar- 
bitrage qu'il  avait  tant  defiré  leur  arracher, 
le  Comte  de  Fcrgcnncs  prévit  du  moins  la  mort 

Tome  //.  B 
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prochaine  du  Minière  qui  lui  en  enlevait  Thon- 
sgSeptem-neur  j  &  en  adrefTant  aux  deux  Cailtons  cet 
brei^si.    Q^Q  d'abandon  ,  il  eut  foin  de  fe  ménager  au 
befoin  une  porte  de  rentrée.  Il  s'appliqua  fur- 
tout  à  cacher  fon  amertume,  qui  n'en  perça 
que  mieux  dans  le  tableau  qu*il  fit  de  fes  mé- 
nagemens  palTés  ,  &  de  la  jujleffe  méconnue  de 
fes  principes,  Cefl:  dans  ce  tableau  qu'il  repro- 
cha aux  Suiifes  la  fuite  de  paradoxes  qu^ offrait 
leur  dernière  lettre  y  Se  de  ne  point  apprécier  ce 
que  S.  M.  avait  fait  &  voulu  faire  pour  Genève 
&  pour  eux.  Puis  s'élevant  avec  force  contre 
leur  oppofition  confiante  à  fes  vues  ,  &  à  rem- 
plir les  devoirs  &  les  engagemens  contractés 
par  la  Garantie  de  1738  ,  il  leur  déclarait  que 
le  Roi  fe  tenait  pour  dégagé  des  liens  formés  avec 
eux  à  cette    époque.  Mais  ce  qui   eft  remar- 
quable dans  cette  lettre  ,  &  qui  dévoile  à  la 
fois  le   dépit  &  Tembarras  du  Miniftre  ,  c'efl: 
qu'en  même  tems  qu'il  ofait  dire  aux  Cantons 
que  S.  M.  avait  lieu  de  craindre  que  les  préjugés 
&  les  parlons  qui  tourmentaient    Genève  rHeuf-^ 
ftnt  pénétré  dans  leurs  Confùls  ,  il  leur  annon- 
çait ^Elle  laifjait  à  leur  SAGESSE  k  foin  im^ 
portant  de  faire  ceffer  les  troubles  que  ceS  paC« 
fions  y  avaient  fait  naître. 


Enfin  »  tandis  qu'il  les  mettait  ,  difait-il ,  en 
Itnefure  d'employer  A  LEUR  GRE  Us  moyens  qu'ils 
ttvaient  jugé  propres  à  ce  but ,  il  leur  obfervait 
feulement  de  ne  point  lalffer  dlgênlrer  h  Gou* 
vernement  de  Genève  en  une  JÛÈMOCRÂtlÈ 
TUMULTUEUSE  (  9  ). 

La  joie  des  Citoyens  ne  peut  fe  rendre  que 
par  la  confternation  de  leurs  adverfaires  j  caC 
au  premier  moment  les  uns  &  les  autres  cru- 
rent ce  retour  du  Minière  fincère.  Les  Néga* 
tifs  y  rencontrant  recueil  de  tous  leurs  efforts» 
ie  plaignirent  amèrement  d'être  abandonnés 
par  leur  protedeur  ;  &  ils  eurent  raifon  de 
^  .    .  I  -I    .    .-  ■  ■  , 

-(  9  )  Les  deux  derniers  paragraphes  de  cette  lettré 
étaient  encore  plus  ambigus. 

Libre  d'un  engagement  dont  Pexpérience  a  deux 
fois  montré rinutîlite\  le  Roi^  Magnifiques  Seigneurs^ 
refie  dans  le  droit  de  veiller  fur  le  fort  de  Genève 
félon  que  fa  prudence ,  fa  dignité  &  V intérêt  de 
fa  couronne  le  demanderont. 

Sa  Majefté  fait  des  vœux  pour  que  vous  parvc» 
niez  à  pacifier  cette  République  de  manière  qu'Elle 
ne  foit  jamais  obligée  de  s'en  occuper  que  pour  lui 
donner  des  marques  de  fa  prote5îion  8f  de  fa  bien^ 
vcillance,&c,  &c. 

B    2 
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s'en  plaindre.  C'étoit  lui ,  comme  on  Ta  vu , 
qui  les  avait  poufles  à  fecouer  par  certaines  dé- 
marches le  joug  de  la  démocratie  ,  &  il  les 
abandonnait  au  moment  où  ces  démarches 
ayant  porté  au  plus  haut  degré  les  alarmes 
du  parti  démocratique  &  augmenté  fcs  pré- 
tentions ,  allaient  rendre  par  cela  même  fon 
joug  bien  plus  infupportabîe  encore  que  celui 
dont  il  leur  avait  promis  de  les  délivrer.  En 
çffet  5  les  Repréièntans  de  leur  côté,  loin  de 
fç  montrer  difporés  à  des  facrifices  ,  ou  d'é- 
tudier les  réferves  cachées  de  la  retraite  du 
Comte  de  Vcî^cnms ,  fe  vantaient  au  contraire 
d'être  arrivés  au  terme  d'une  guerre  qui ,  après 
avoir  menacé  leur  liberté  &  leur  indépen- 
dance 5  venait  d'y  donner  un  nouveau  luftre 
par  la  diflblution  de  la  Garantie, 

Qu'on  veuille  pour  un  moment  s'arrêter  à 
"luette  époque  &  fe  peindre  tout  ce  qu'elle  pa- 
railTait  avoir  de  favorable  pour  les  Citoyens 
de  Genève.  Jufqu'ici  leur  plan  de  défenfe  eO: 
accompagné  d'un  fuccès  prefque  miraculeux. 
Au  dedans  ,  ils  ont  étouffé  une  infurredion 
armée  ;  loin  de  fe  livrer  aux  violences  qu'on 
provoquait ,  ils  n'ont  tiré  parti  de  la  vidoirs 
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que  pour  déployer  envers  des  ennemis  vain- 
cus la  plus  rare  modération  ,  8c  non  feulement 
ils  ont  fauve  leur  législation  des  coups  qui 
la  menaçaient,  mais  ils  Font  même  embellie 
par  un  Edit  qui  devient  le  gage  d'une  récon- 
ciliation indilToluble  avec  les  Natifs.  Au  de- 
hors 5  un  cri  général  s'eft;  élevé  pour  les  dé- 
fendre. En  Suiife  ,  ils  ont  obtenu  de  deux 
Sénats  ariftocratiques  trois  fentences  confé- 
cutives  en  confirmation  de  leur  indépendance 
&  de  leur  bon  droit.  En  France  ,  ils  ont  éclairé 
l'opinion  publique  ;  Se  après  avoir  repouifé 
pendant  deux  ans  entiers  l'intervention  du 
Minidre  le  plus  prévenu  &  le  plus  opiniâtre, 
ils  viennent  de  le  forcer  enfin  à  Ja  retraite  la 
plus  inefpérée  (  lo  ). 

Eh  bien  ,  c'efl:  ici  que  change  la  fcene  ,  c'cfl 
ici  qu'on  va  trouver  le  fecret  de  leur  arracher 
les  fruits  d'une  lî  longue   modération  ;  c'eH: 

(lo)  Un  Bernois  écrivait  à  quelques  Citoyens  Re- 
préfentans  :  "  Ne  vous  y  trompez  pas  ;  M.  de  Ver- 
genncs  ne  fe  retire  pas  de  la  Garantie;  il  emploie 
un  moyen  de  nous  donner  notre  congé.  „  Ce  Bernois 
n'était  pas  feul  à  penfer  ainfi  ;  l'événement  prouva 
qu'il  avait  raifon. 

B     3 
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ici  qu'ils  vont  fe  trouver  accablés  de  niallieurs 
imprévus,  enveloppés  de  pièges  inévitables, 
&  que  placés  dans  la  cruelle  alternative  dp  ne 
pouvoir  plus  faire  que  des  fautes  ,  un  br^s  de 
fer  va  les  entraîner  dans  Tabyme.  , 

Le  premier,  le  plus  irréparable  de  leurs  re- 
vers &  Pavant  -  coureur  de  tous  les  autres ,  fut 
21  Mai  la  retraite  de  l'illuCtre  Necker ,  à  laquelle  leur 
*^  principal  ennemi  n^avait  pas  peu  contribué. 
Que  de  raifons  ils  eurent  alors  de  mêler  leurs 
larmes  à  celles  des  Français  !  Et  comme  elles 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  amères  par  les 
calamités  fans  nombre  dont  cette  cataftrophe 
fut  le  prélude  !  Qui  croirait  cependant  que  dans 
la  retraite  où  les  ennemis  de  cet  homme  ver- 
tueux le  pourfuivirent  ,  il  fut  accufé  par  eux 
de  tiédeur  patriotique  ,  d'avoir  oublié  fa  ville 
natale  ,  &  de  n'avoir  point  voulu  expofer  fon 
crédit  pour  la  préferver  de  l'opprobre  auquel 
la  dévouait  le  comte  de  Fergennes  î  (^ii)  Ses 
accufateurs  ignorent  fans  doute  que  fix  mois 


(il)  Ce  Genevois  que  f  ai  vu  laijjer  périr  fa  pa^ 
trie  quand  il  aurait  pu  la  fauver.  Lettre  du  Comte 
di  M,..,  fur  radminillration  de  M.  ^ec^fr , p.  9. 
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avant  fa  retraite  le  Miniftre  Genevois  s'était 
expliqué  franchement  avec  le  Comte  de  Mau^ 
repas  fur  les  dangers  de  l'obfti nation  de  quel- 
ques perfonnes  à  influer  fur  les  méiintelli- 
gences  de  fes  compatriotes.  Si  Necker  porta  fes 
plaintes  avec  les  ménagemens  qu'on  doit  à 
un  collègue  ,  c'eft  qu'il  réfervait  toutes  fes 
forces  pour  le  moment  où  ce  coiiègue  paiferait 
des  menaces  aux  effets.  D'ailleurs  ,  en  fe  livrant 
tout  entier  au  département  qui  lui  était  con- 
fié,  &  où  il  déployait  tant  de  défintéreiTement , 
«levait -il  croire  que  ce  ferait  en  alïiégeant  fa 
première  patrie  qu'on  reconnaîtrait  un  joui: 
les  rares  fervices  qu'il  rendait  à  celle  qu'il 
avait  choifîe  ? 

Mais  ce  qui  met  fur -tout  en  évidence  ral^ 
cendant  de  Necker  dans  cette  affaire  ,  c'eft  que 
ce  fut  depuis  fa  retraite  feulement  ,  &  immé- 
diatement après  elle ,  que  le  Comte  de  Fergennes 
ceffa  de  parler  de  bafes  ou  d'échanges  ,  5c  qu'il 
engagea  les  Négatifs  à  éclater  contre  l'Edic 
de  i768.C'eft  alors  feulement  que,  débarrarTé 
du  cenfeur  le  plus  redoutable  ,  il  voulut  les  dé- 
barraffer  de  cet  Edit ,  rompit  brufquement  le  20  Juillet 
Congrès  de  Soleure  ,  &  rendit  ainfi  inutile  le  ^7^^- 
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travail  dont  Necker  avait  toujours  efpéré  les 
fuccès  dus  à  l'impartialité  de  ceux  qui  s'en 
occupaient.  Enfin  la  manière  dont  ce  dernier 
s'eft  enfuite  expliqué  fur  la  nouvelle  confli- 
tution  impofée  à  les  compatriotes  ,  &  fo-n  refus 
honorable  de  prêter  le  ferment  qu'elle  extor- 
quait ,  auraient  dîi ,  ce  femble  ,  impofer  iîlence 
à  fes  détracteurs. 

La  raort  du  Comte  de  Maurepas ,  qui  arriva 
29Noveni- Ijîentôt  après  ,  lailTa  dans  les  Confeils  du  Roi 
le  Comte  de  Fcrgennes  fans  contradideur  ,  & 
Genève  fans  appui.  Ainfi  tout  confpirait  contre 
cette  République  infortunée.  Le  feul  homme 
qui  eût  fu  échapper  aux  révolutions  minifté- 
rielles ,  était  fon  ennemi  déclaré.  Cet  ennemi 
avait  vu  tomber  autour  de  lui  les  Maleshcrbcs  , 
les  Turgot  y  les  Nuker  ;  &  en  fe  les  ménageant 
tous ,  il  avait  fu  préparer  leur  chute  &  fe  faire 
de  celle  de  chacun  d'eux  un  degré  de  plus 
pour  arriver  au  polie  qu'il  ambitionnait  j  car 
fans  foliiciter  le  titre  du  principal  Miniftrc 
qui  venait  d'expirer ,  il  ne  tarda  pas  à  en  atti. 
rer  à  lui  la  pleine  puiifance  ,  &  les  Genevois 
vont  en  être  les  premières  vidlimes. 

Tandis  que  la  mort  les  privait  ainfi  de  leur 
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dernier  protedeursen  France  ,  elîe  moiffcnnait 
tour  à  tour  dans  le  Sénat  de  Genève  les  prin- 
cipaux perfonnages  confulaires  qui  y  avaient 
fait  triompher  le  rydême  modéré  de  Turretin. 
Le  Syndic  /.  L.  Picia  Ton  plus  digne  foutien. 
venait  d'expirer  en  adrelTant  à  TEtrc  Suprême 
la  prière  fervente  de  fauver  l'indépendance 
&  la  liberté  de  fa  patrie  j  prière  touchante  qui 
n'empêcha  point  le  parti  fur  lequel  Piciet 
avait  cherché  à  faire  impreffion  ,  de  rem.pla- 
cer  ce  digne  Magiftrat  &  toutes  les  vacances 
qui  fuccédèrent  à  la  fienne ,  par  les  jeunes  Arif- 
tocrates  les  plus  oppofés  à  ce  vœu  d'une  ré- 
conciliation intérieure.  A  peine  les  principaux 
d'entr'eux  y  furent -ils  introduits  qu'ils  s'y 
mirent  à  la  tête  d'un  parti  direderaent  oppofé 
à  celui  de  Turretln  ,  commencèrent  à  lui  dif- 
puter  la  pluralité  des  fuffrages  ,  8c  marchèrent 
à  grands  pas  vers  la  prépondérance  qu'ils  ne 
tardèrent  pas  à  acquérir  dans  ce  Corps. 

Enfin ,  pour  comble  de  malheurs ,  lors  de  la 
retraite  foudaine  de  la  France,  les  Suiffes  ac- 
coutumés à  combattre  avec  les  lenteurs,  arme 
ordinaire  du  faible  ,  les  Suiffes  héfitèrcnt  & 
prirent  du  tevns  pour  étudier  quelle  nouvelle 


S.6  Révolutions 
cfpèce  de  piège  un  Miniftre  fertile  en  rufes  po» 
liciques  cherchait  à  leur  tendre  dans  les  réfer- 
ves  qui  accompagnaient  fa  retraite:  ces  réferves 
leur  paraiffaient  peu  conciliables  avec  cette 
retraite  ,  nullement  avec  Tindépendance  de  Ge- 
nève, &  moins  encore  avec  l'honneur  de  leurs 
Plénipotentiaires  qui,  par  le  peu  de  latitude 
qu'elles  leur  laiflaient ,  ne  devaient  s'attendre 
qu'à  des  entraves.  Ils  reftèrent  donc  tranquille- 
ment chez  eux,  au  Ueu  d'accourir  à  Genève,  s'y 
nantir  de  la  pacification ,  &  préferver  fes  habi- 
tans  de  Tillufion  de  leurs  premiers  tranfports. 


(12)  Une  perfonne  bien  informée  de  ce  qui  fe 
pafifait  à  Verfailles ,  avait  employé  la  main  inoonnufr 
d'un  enfant  pour  reprocher  à  divernois  des  tranf- 
ports fi  aveugles.  ''  Sachez ,  lui  écrivait-elJe  ,  que 
5,  notre  Miniftre  entend  s'être  réfervé  le  droit  de 
„  rentrer  dans  ce  procès  quand  il  le  jugera  à  pro- 
3,  pos.  Dégagé  à  l'avenir  du  concours  gênant  des 
„  Suiffes,  ce  ne  fera  plus  comme  co-  garant,  mais 
*„  comme  jugefuprême,  qu'il  interviendra.  Nevoyez- 
5,  vous  pas  que  moins  fes  droits  feront  légaux  à  l'a-, 
5,  venir,  plus  fon  intervention  fera  terrible,  &  qu'il 
„  parle  encore  de  punir  des  coupables  dans  la  même 
5)  lettre  où  il  renonce  expreflement  au  feul  titre  qu'il 
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En  effet,  ceux-ci  en  étaient  encore  à  admi- 
rer les  voies  par  lefquelles  la  Providence  avait 
dilTous  la  Garantie  &  amené  une  retraite  qui 
leur  aflurait  enfin  la  libre  pofTeirion  de  TEdit  de 
1768  5  îorfque  Des  franches  écrivit  de  Paris  que 
le  Miniftre  f&  faifait  toujours  un  point  d'honneur 
dhn  obtenir  la  fufpenjion  de  force  ou  de  gré.   Et 
cet  avis  funefte  ne  fut  que  trop  confirmé  par  un 
office  miniftériel ,  que  fit  paffer  le  Réfident  de  i4  0a:obre 
France  au  Sénat  pour  l'informer  que  fa  Cour    ^781- 
faifait  attention  à  La  manière  dont  cette  quejlion 
ferait  décidée ,  &  que  S.  M.  envifageait  la  fufpen" 
jion  des  Elevions  comme  la  feule  preuve  qu'elle 
pût  acquérir  qiùil  y  avait  encore  des  difpojitions 
pacifiques.  (  13  ^ 


„  eût  d'examiner  s'il  y  a  ou  non  des  coupables  ? 
„  Gardez- vous  de  croire  dans  cette  lettre  autre 
5,  chofc  que  les  idées  de  rigueur  qu'en  préfente  la 
„  fin.  „  &c.  &c.  &c. 

(ij)  Il  ri  y  a  pas  vingt  perfonncs  ^  ajoutait- iî, 
qui  aient  intérêt  à  ce  que  cette  Elccîion  fe  fajfc 
dans  des  tenu  de  trouble}  ^  f  Tintcrêt  pa/ticulier 
voulait  prolonger  les  malheurs  de  la  République , 
de  plus  grands  intérêts  pourraient  faire  chercher  les 
moijcns  de  les  finir  d'une  mcinière  que  tout  bon  Ci^ 
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On  peut  comprendre  par  cet  office,  qu'on 
avait  eu  Tidée  d'un  expédient  propre  à  fauver 
k  point  d'honneur  du  Minière  &  Tindépen- 
dance  de  la  République  :  c'était  d'engager  le 
Confeil  Général  lui-même  à  prononcer  cette 
furpenfîon  comme  ade  législatif.  Il  eft  certain 
que  ce  que  les  Citoyens  avaient  dû  rcfufer 
comme  ordre ,  ils  pouvaient  l'accorder  comme 
un  égard  volontaire.  Steiguer  leur  en  fit  donner 
le  confeil,  &  Turretln  les  conjurait  de  faifir  cet 
expédient  pour  rendre  aux  SuiiTes  leur  prépon- 
dérance ,  &  au  Congrès  de  Soleure  fa  première 
adlivité.  Enfin,  le  Comte  de  Vergennes  avec 
toute  fa  hauteur  n'avait  pas  dédaigné  de  faire 
20  Août  folliciter  en  fon  propre  nom  ,  &  auprès  des  Re- 
^"^o^*  préfcntans  eux-mêmes  ,  pour  en  obtenir  cette 
coiiiplailance  comme  un  ade  libre.  (14)  On  le 

toijen  regarderait  avec  raifon  comme  très  fâcheufe, 
Qiiand  une  mai/on  ajfurée  brûle  ^  on  s'en  rapporte 
aux  ajjurcurs  pour  arrêter  Tincendie.  Si  elle  ne  l'cfl 
pas^  îesvoijinsfe  liaient  de  V éteindre. 

(14)  Le  Réfident  de  France  communiqua  le  30 
Août  au  Sénat  une  lettre  de  ce  Miniftte ,  où  il  difait  : 
Que  S.  M.  ayant  égard  aux  fcrupules  élevés  fur 
Vmdépendance  de  la  Republique,  elle  verrais  avec 
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vit  même  avoir  recours  pour  cet  efFet  au  mi- 
niftère  d'un  de  ieurs  anciens  défenfeurs  ,  auquel 
il  prodigua  les  atteRations  les  plus  folemnelles 
de  fa  parfaite  Imparîial'ité  ^  Se  à  qui  il  eut  le  fecret 
de  faire  croire  qu'il  n'infidait  fur  la  fufpenfion 
defirée  ,  que  pour  mettre  les  deux  partis  à  même 
de  s^arrr.noer librement  &  entr^ux.  Il  avait  ajouté 
que  y^  plus  grande  faîisf action  ferait  Rapprendre  , 
quils  y  fuffent  parvenus. 

Ce  Genevois  (15)  qwi  aurait  dû  favoir  qHe 

plaifr  que  /'in  ftatu  c^uo  fût  cr  donné  par  les  Petit, 
Grand  cff  General  Confàls ,  puifquon  ajfiire  que 
cela  peut  calmer  les  inquiétudes  des  Ecpréfcntans  y 
qui  fe  font  unefaujje  idée  des  PuîJJances  Garantes. 
Le  Roi  verra  avec  plaifr  quils  y  concourent  ainf 
que  tous  les  autres  Citoyens, 

(15)  C'était  Deluc^  le  mêi-ne  qui  en  1766  ava-'t 
û  bien  défendu  les  Repréfentans ,  mais  qui ,  depuis 
fon  féjour  en  Angleterre ,  leur  reprochait  alTez  ou- 
Yertement  la  paffion  de  fe  mêler  fans  cefTe  des  affai- 
res publiques,  auxquelles  ils  fe  deftinaient,  difait-il, 
comme  à  une  vocation  permanente.  Cependant ,  dès 
qu'il  eut  appris  le  degré  de  chaleur  que  prenaient  les 
riouvelles  controverfes ,  il  alla  fe  préfenter  au  Comte  cément 
de  Verpennes  comme  un  homme  fans  paffions  &  fans  d'Août 
préjugés,  qui  venait  lui  offrir  fes  lumières  &  fon  *7Bi.' 
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le  Minière   avait  joué   de  la  rnème  manière 
Duroveray  &  Clavicre ,  &  qu'il  ne  s'opiniâtrait 


crédit.    Le  Miaiftre  fe  faifant  une  faufle  idée  de  cô 
crédit,  le  careiTa  d'abord  pour  le  faire  travaillera  la 
fufpenfion  de  l'Edit  de  1768,  dont  il  commençait  à 
déferpérer.    Il  parut  même  adopter ,  certaines  combî* 
naifons  de  paix  afTez  obfcures ,  que  Dduc  avait  mifes 
en  avant  &  qu'il  publia  fans  les  faire  goûter  de  per- 
fonne.    Mais  quand  fes  Concitoyens  eurent  réfifté  à 
fes  inftances    pour  en  obtenir    la  fufpenfion  defirée 
par  le  Miniftre ,  celui-ci  ayant  ainfi  la  preuve  du 
peu  d'influence  qu'avait  confervé  à  Genève  cet  an- 
cien Chef  du  peuple,  cefla  de  lui  être  acceflible  ;  $c 
ce    Genevois  n'éprouvant  plus   que   des  dégoûts    à 
Verfailles  &  fe  voyant  pour  ainfi  dire  renié  par  les 
T4 Septeni- ^^"^  partis,  retourna  dans  fa  retraite  philofophique , 
bre  1781.    en  les  blâmant  prefque  également  l'un  &  l'autre.  Il 
ne  tira  de  fa  miffion  patriotique  ,  d'autre  fruit  que 
d'avoir  été  le  jouet  du  Comte  de  Vergennes ,  qui  l'a- 
vait  cependant,  écrivait- il,  touché  par  fa  jiiftkc.    II 
fut  envifagé  par  les  Repréfentans  comme  un  défer- 
teur  de  leur  caufe ,  fans  avoir  été  requ  par  leurs  ad- 
verfaires  comme  un  transfuge  :  les  Neucres  eux-mê- 
mes ,  à  la  fociété  defquels  11  s'était  fait  aggréger,   le 
blâmèrent  d'avoir  montré  trop  de  penchant  pour  l'a- 
riftocratie ,  trop  de  ménagement  pour  les  préventions 
du  Minière,  &  en  général,  d'avoir  déployé  une  pfiju. 
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à  Vînjlatu  quo  que  pour  renouer  les  conférences 
de  Soleure,  après  y  avoir  pris  un  afcendant 
abfolu  fur  les  SuiiTes;  ce  Genevois  qui  aurait 
dû  fur -tout  comprendre  que  fî  le  Comte  eût 
fincérement  defiré  un  arrangement  intérieur 
entre  les  partis ,  il  lui  aurait  fuffi  de  dire  à  fes 
protégés  ,  arrange^  -  vous  prompument^  ou  je  vous 
abandonne ,  lui  promit  cependant  auprès  de  fes 
compatriotes  Inifluence  d'un  crédit  qu'il  ne 
poffédait  plus ,  &  dont  il  hafarda  fincérement , 
mais  inutilement  l'elfai. 

Déjà  trop  vivement  aigris  par  la  perfécution 
foutenue  du  Comte  de  Fergennes ,  la  plupart  des 
Rcpiéfentans  fe  roidirent  avec  violence  contre 
toutes  les  confidérations  qu'on  leur  préfentait , 

dence  trop  molle.  Une  obfervation  qui  appartient  à 
l'hiftoire  de  refprit  de  parti,  c'eft  que  dans  la  cor- 
lefpondance  qui  s'ouvrit  alors  entre  cet  ancien  Chef 
de  la  î)émocratie,  &  Turretin  l'ancien  défenfeur  de 
TAriftocratie ,  chacun  des  deux  femblait  pencher  da- 
vantage vers  le  parti  qu'il  avait  autrefois  combattu. 
Ne  ferait -ce  point  que  les  hommes  froids ,  placés  à 
Ja  tête  d'un  parti  dont  ils  font  appelés  à  arrêter  les 
excès  ,  finiffent  par  en  être  plus  effrayés  que  des 
excès  du  parti  contraire,  parce  qu'ils  ne  voient  pas 
celui  •  ci  d'auffi  près  ? 
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pour  en  obtenir  cet  ade  de  déférence  envers  leiiï* 
perfécuteur.  Elles  ne  firent  même  qu'enflam. 
mer  la  réfiHance  de  l'un  d'entr'eux.  Doué  d'une 
ame  antique,  &  admirateur  preGi^ue  enthouiîalle 
des  anciennes  démocraties  grecques,  le  Mi- 
niftre  Anfpach  croyait  vivre  à  Sparte  &  en  eût 
été  digne  \  car  il  aurait  facriÊé  avec  tranfport  fa 
vie  à  fa  patrie,  &  fa  patrie  à  la  juftice. 

"  O  mes  collègues  !  s'écriait  -  il  dans*  la 
„  Commiiïion  des  Citoyens  lorfqu'on  y  difcuta 
3^  cette  importante  queition  ,  j'entends  murmu- 
35  rer  autour  de  moi  ,*que  de  bonnes  Loix  fans 
,5  tranquillité  font  une  trifte  jouiiTance.  Hélas  l 
»  Taciu  nous  apprend  auffi  que  les  villes  Grec- 
»  ques  délibéraient  Ci  la  paix  valait  mieu^:  que 
„  la  liberté;  &  nous,  nous  délibérons  déjà  s'il 
„  convient  d'acheter  une  paix  irxertaine  par 
jj  des  facrifices  certains ,  par  lopprobre  de  met- 
„  tre  notre  Corps  législatif  à  l'interdit,  &  par 
>i  la  démence  de  livrer  volontairement  au  milieu 
>♦  de  la  mêlée  les  feules  armes  qui  aient  encore 
»  quelque  prife  fur  nos  ennemis. 

„  L'on  vous  dira  qu'une  faine  politiq;ue  vous 
^  invite  à  temporifer  &  à  réferver  toutes  vos 
„  forces  pour  l'époque  où  Ton  voudrait  vous 

55  impofer 
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>>  impofer  de  nouvelles  loix.  Dignes  Repré- 
„  fcntans  d'un  peuple  libre,  déÊez-vous  de 
53  cette  politique  biaifante  &  déliée.  N'oubliez 
35  jamais  que  la  véritable  politique  des  Républi- 
^3  cains  coniifte  à  n'en  point  avoir.  Soyez  fûrs 
»  que  le  premier  relâchement  de  votre  part  en 
33  ferait  efpérer  d'autres  à  l'Ariftocratie ,  &  que 
,3  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  épuifé  Ton  carquois ,  6c 
„  que  nous  ayons  furnionté  toutes  les  tribula- 
3,  tions  auxquelles  elle  nous  dévoue,  nous  ne 
»  terminerons  point  la  guerre  cruelle  qu'elle 
„  nous  a  fufcitée.  Souvenons  -  nous  qu'il  en  eft 
»  des  fruits  de  la  liberté  comme  de  ceux  de  la 
33  terre;  qu'il  faut  payer  fes  bienfaits  par  des 
»  fatigues  opiniâtres  &  par  une  vigilance  non 
»  interrompue.  Enfin  ,  croyez  tous  que  le 
33  triomphe  de  la  plus  jufte  des  caufes  dépend 
,3  uniquement  de  notre  fermeté  inaltérable  à 
33  la  défendre  jufqu'au  dernier  foupir;  fermeté 
33  fur  -  tout  bien  réelle  en  nous  ,  8c  dès  lois  fa- 
»  ciie  à  prouver  au  Comte  de  Fcrgenncs,  ,3 

Ceft  ainfi,  qu'incapable  de  faire  plier  Tin- 
flexibilité  Républicaine  jufqu'à  diftinguer  le 
droit  du  fait,  Anfpach  mettait  le  fentiment  à 
la  place  de  la  raifon.  Il  ne  pouvait  pas  com-' 

Touu  IL  C 


^4      REVOLUTIONS 

prendre  comment,  étant  fonvié  dans  les  principes 
rigoureufement  vrais  qu'il  foutenait,  des  vo- 
îonrés  étrangères  devaient  néanmoins  avoir  fur 
leur  balancement  une  influence  réelle ,  quoi- 
qu'injufle  :  il  ne  voyait  point  que  cette  influence 
qui  a  fini  par  accabler  la  Pvépubîique,  pefait 
déjà  fur  elle  depuis  bien  des  années  ,  &  qu'on  ne 
pouvait  l'alléger,  s'en  débarraffer  même  un 
jour ,  fans  accorder  de  tems  en  tems  quelque 
chofe  à  fon  adion. 

Cependant  fon  avis  l'emporta  fur  toutes  les 
confidérations  que  préfentèrent  Çlaviere^  Flour- 
noy  ,  &  Chauvet.  Duroveray  fur  -  tout  joignit 
pendant  plufieurs  jours  les  prières  aux  raifons  ; 
on  refta  fourd  aux  unes  &  aux  autres ,  &  Ton 
fe  décida  à  rejeter  Vinfiatu  quo,  Inftruit  de  cette 
difpoiition ,  le  Comte  de  Vcrgenms  revint  alors 
à  ridée  de  le  faire  établir  de  force  j  mais  ce  fut 
cette  fois  au  Sénat  de  Genève,  qu'il  s'adreflfa 
pour  en  obtenir  un  pareil  ade  d'autorité.  Ce 
Corps  reçut  coup  fur  coup  des  lettres  de  Desfran^ 
ches ,  qui  montraient  la  foudre  fufpendue  fur  la 
République  ,  &  prête  à  l'écrafer ,  Ci  l'on  procé- 
dait, fuivant  la  loi  de  1768  ,  à  la  promotion  des 
cinquante  Membres  du  Deux  •  Cent ,  qui  venais 
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«nfin  de  s'ouvrir  (  i6).  C'eft  alors  que  les  féaa- 

ces  du  Sénat  devinrent  plus  que  jamais  orageu-» 

Tes,  puifque  ia  réfolution  d'obéir  à   la  loi   n'y 

palTa  qu'à  ia  pluralité  de  treize  voix  contre  onze. 

Informé  de  ce  réfLiltat,  le  Réfident  de  France  fe 

tranfporta  le  foir  même  chez  le  premier  Syndic ,  20, 21 ,  îj^ 

,r  ,     .  T    V  r  Octobre, 

pour  demander  qu  une  relolution  pnie  a  une  h 

faible  pluralité  fût  foumife  à  un  nouvel  examen. 
Il  déclara  que  les  quatre  Syndics  en  feraient  ref- 
ponfables,  fe  plaignit  fur -tout  de  Turretin  qui 
y  avait  le  plus  influé,  infifta  fur  ce  qu^  le  Roi 
6^ était  attendu  &  s'attendait  encore  à  ce  que  le 
Corps  exécutif  iie  procéderait  point  aux  Elec- 
tions. 11  ajouta  que  flionneur  du  Comte  de  f^er^ 
gennes  était  perjonndlement  intirejfé  à  ce  que  Pavis 
des  Suiffes  ne  t emportât  pas  dans  cette  affaiie.  Puis, 
lorfque  le  Sénat  tenu  en  refpect  par  les  vives 
démarches  des  Citoyens  (17)5  eut  envoyé  ea 


(16)  11  témoignait  au  Sénat  fon  défefpoir  de  ce 
qu'il  ne  prenait  pas  fur  lui  d'arrêter  les  Eledions. 
11  l'allurait  que  ce  trait  de  faibïej)e  opérerait  infail-> 
Ubkment  la  perte  de  la  Re publique. 

(17)  Informés  que  le  Sénat  avait  mis  férieufe- 
ment  en  délibération  s'il  ne  conviendrait  point  de 
déférer  aux  inftances  redoublées  de  la  France ,  les 
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Cour  un  mémoire  qui  expliquait  que  ce  qu'on 
exigeait  de  lui  était  hors  de  rcnccintc  de  Tes 


Rcpréfentans  déterminés  à  ne  peint  fouffrir  la  fuC 
penlion  arbitraire  de  leurs  loix ,  étaient  allés  comme 
iloût  1781.  e-'^  foule  chez  les  Syndics  témoigner  de  vive  voix 
qu'on  efpérait  de  leur  patriotîfme  qu'ils  ne  laifTeraîent 
point  enchaîner  la  République  à  des  volontés  étran- 
gères ;  qu'ils  défendraient  fes  loix  &  les  feraient  exé- 
cuter. On  ne  leur  avait  pas  même  diflimulé  que  s'ils 
fe  hafardaîent  à  les  fufpendre ,  on  faurait  bien  auffi 
fufpendre  leur  autorité  &  les  rendre  refponfables  d» 
l'anarchie  qu'ils  auraient  provoquée. 

Ce  n'étaient  point  là  des  bravades ,  comme  on  les 
en  taxa;  puifqu'au  cas  où  le  Sénat  fe  ferait  porté  à 
un  pareil  déni  de  juftice  ,  on  avait  réfolu  d'avoir  re- 
cours à  la  force  ,  bien  que  quelques  Négatifs  recom- 
menqafTent  alors  l'appareil  finiftre  des  émigrations  de 
1766,  &  tranfportaffent  hors  de  la  Ville  jufqu'à  leurs 
|)las  gros  meubles,  comme  s'ils cufTent craint  ou  voulu 
faire  craindre  le  bombardement  de  la  place.  En  effet, 
les  menaces  qui  accompagnaient  la  lettre  de  retraite  , 
difaient  clairement  aux  Négatifs  :  "  Ofez  tout,  quel- 
„  que  violentes  que  foîent  vos  démarches  ;  fi  les  Re- 
5,  préfentans   voient  tranquillement  la  fufpenfion  de 
„  l'Edit  de   1768  ,  votre  caufe  eft  gagnée  :  s'ils  ont 
„  recours  à  la  force  pour  s'y  oppofer ,  le  Roi  mon 
5,  maître  a  folemnellement  promis  de  vous  protéger  , 
5,  &  il  en  aura  le  prétexte. ,, 
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pouvoirs,  le  Préfident  proteRa  que  Tes  dimarches 
ri  avaient  rien  eu  de  menaçant,  A  Fappui  de  cette 
proteftation ,  il  manda  quelques-uns  des  prin-  27Novem- 
cipaux  Citoyens,  &  leur  communiqua  une  lettre  '^  ^^^^" 
du  Comte  de  Vergennes^  où  il  lui  était  ordonné 
de  leur  reprocher  leur  mauvaîfe  foi ,  de  fe  plain- 
dre à  eux  de  ce  qu'ils  avaient  travcfti  les  confàls 
qu'il  avait  donnés  à  la  Rcptiblique ,  en  atteintes  por^ 
lies  à  fa  liberté  ;  de  ce  qiîUls  avaient  parlé  du  Roi 
&  de  [on  Min  fin  dans  leurs  écrits  &  dans  leurs 
harangues,  diune  manùrz  defpectueufe.  Ils  ne  favcnt 
pas  ,  difait  cette  lettre ,  comment  on  doit  mcler  h 
nom  cCun  grand  Roi  dans  leurs  petites  querelles. , , . 
Quejivos  O^e/î  5  ajouta  le  Réfident ,  tout  nou- 
vellement en  place  ,  par  conféqucnt  étranger  à 
ces  querelles,  &  dont  le  caractère  perfonnel  était 
d'ailleurs  peu  fait  pour  le  miniftère  de  rigueur 
que  fa  Cour  exigeait  de  lui  ;  que  fi  vos  Chefs 
avaient  tinfolencc  d^entretenir  leurs  concitoyens 
dans  ces  idées  pour  les  échauffer ,  le  Roi  s^n  refientï- 
rait  ;  &  fiS,  M.  était  dans  le  cas  de  demander  fa" 
tisfaclion  de  quelques  -  uns  d\ntre  vous ,  nimcgu 
ne^pas  que  vous  puifjîe/;^  lui  échapper  en  intimidant 
vos  Magiflrats, 

Cette  nouvelle  &  dernière  tentative  ne  fe 
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que  réunir  ceux  des  Repréfentans  q-ui  femblaient 
ébranlés.  Vinjlattt  quo  qu'on  perfiila  à  denian- 
24  Decem-  der  au  Confeil  Général ,  y  fut  rejeté  à  la  plura- 
pre  1781.  YiiQ  de  onze  cent  quatre-vingt  quatorze  fuiFrages 
contre  trois  cent  quatre  -  vingt  -  treize ,  6c  l'on 
procéda  enfin  à  la  promotion  du  Deux  *  Cent. 

Comme  dès  ce  moment  le  Comte  de  Fergcnms 
s'appliqua  à  être  impénétrable  dans  Tes  delTeins  , 
il  fut  plus  difficile  que  jamais  de  juger  fi  fa  re- 
traite était  une  feinte  :  on  n'en  pouvait  cepen- 
dant plus  douter  depuis  que  l'un  des  principaux 
Ariftocrates ,  député  par  eux  auprès  du  Comte 
çNovem-  pour  le  conjurer  de  ne  pas  dilToudre  la  Garan- 
•  ^  ^78i-  t;ie,oude  ne  point  les  abandonner,  était  revenu 
les  informer  :  «  Que  S.  M.  T.  C.  perfiflait  dans 
55  l'intention  de  les  fauver  ;  que  déjà  pour  les 
5,  préferver  de  toutes  violences .  elle  avait  fait 
„  marcher  un  corps  de  troupes  3  (  18  )  que  foa 

(18)  Déjà  pendant  le  féjour  même  des  Plénipo- 
tentiaires SuifTes  à  Genève,  t&  fans  qu'on  daignât  les 
Maii7gi.  en  prévenir,  çoo  Soldats  Français  étaient  venus  fe 
cantonner  près  des  portes  de  cette  Ville.  Pour  en- 
gager le  Confeil  du  Roi  à  cette  mefure,  le  Comte  de 
Vergennes  avait  allégué  des  violations  de  territoire 
commifes  par  les  Repréfentans.  Lorfque  ceux  -  ci  ob- 
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;;  Mtniftre  s'occupait  d'eux  plus  que  jamais  j 
„  que  le  feul  témoignage  de  reconnaiiTance 
„  qu'il  leur  demandait ,  était  de  fe  confier  aven* 
5,  glément  en  lui,  &  de  croire  qu'il  était  tout 
3,  prêt  à  intervenir  de  nouveau ,  fi  les  Suifles  n& 
a,  réufîîlTaient  pas.  >, 

En  mênie  tems ,  pour  empêcher  ces  derniers 
de  faire  à  cet  égard  la  moindre  tentative ,  ce 
même  Ariftocrate  s'était  préfenté  chez  leurs 
Envoyés  (19)5  &  s'était  expliqué  de  manière 

»in  I  I  I    ■     lli  I        I  I  n 

tinrent  des  déclaratians  authentiques  du  contraire, 
k  Comte  de  Maurepas  ^  qui  eut  fous  les  yeux  h. 
preuve  qu'on  l'avait  trompé  ,  n'eut  point  cependant  la 
force  d'exiger  la  retraite  de  ces  troupes.  Le  Vicomte 
de  Polignac  écrivit  aux  deux  Cantons  que  ces  troupes  2  Juin 
marchaient  pour  empêcher  que  les  habitans  de  Genève  '78i. 
ne  fe  permijjcnt  quelques  violences  les  uns  contre  les 
autres  dans  les  Etats  du  Roi,  Le  Réfident  déclara 
enfuite  ouvertement  qu'elles  refteraient,  &  qu'elles 
étaient  deflinées  à  prêter  à  la  République  la  forte 
qu'un  parti  pourrait  lui  ravir.  Enfin  on  annonça 
qu'il  y  en  avait  d'autres  en  route,  &  qu'au  premier 
fignal  elles  devaient  être  aidées  par  un  Corps  de 
jooo  hommes  placés  derrière  les  montagnes  de  la 
Franche- Comté. 

(19)  Ces  deux  refpe<^ables  envoyés  étaieirt  mein- 
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à  ne  point  leur  laiffer  douter  que  Ton  parti  n'eût 
d'aijytres  reflburces  que  celle  d'entrer  en  négo- 
ciation j  foit  avec  eux ,  foit  avec  les  Repréfen- 
tans. 

Ce  rapport  8c  cette  démarche  avaient  mis  le 
comble  à  l'embarras  des  deux  Cantons.  Après 
avoir  perdu  ,  à  obferver  le  Comte  de  l^ergennes  , 
un  tems  précieux,  qu'ils  auraient  pu  employer 
avec  plus  de  fruits  à  la  pacification  de  Genève, 
4  Décem- ils  lui  répondirent:  Quils  étaient  forcés  par  fa 
î  78 1.  retraite  à  renoncer  de  leur  coté  aux  obligations  com- 
mums  contractées  en  1738  j  772^/5  qu^ en  prenant 
cette  réfoiution ,  leur  intention  n  était  pas  (Tahan" 
donner  entièrement  Genève  à  fadefiinée  ;  &  quen 
venu  des  anciennes  relations  de  i  5  79  »  dans  lef 
quelles  ils  rentraient  des  ce  moment  avec  elle ,  ils 
étaient  prêts  à  lui  rendre  avec  la  meilleure  volonté 
tous  les  offi  es  amiables  qui  pouvaient  avec  juflice 
être  demandes  &  attendus  ,  pour  h  r établi jfement 
&  la  çon/ervation  de  la  paix. 


bre9  des  Grands  Confeils  de  Zurich  &  de  Berne, 
qui  les  mandèrent  à  Genève  pour  correfpondre  fur 
Fétat  de  la  Ville  avec  leurs  quatre  Plénipotentiaires  > 
îorfque  ceux-ci  en  partirent  pour  aller  à  Soleure. 
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Il  ne  manquait  à  cette  lettre  que  d'y  annon-  ♦ 
^er  qu'ils  allaient  fe  mettre  inceflamment  à 
l'œuvre,  de  conjurer  le  Miniftre  de  ne  plus 
les  croifer  dans  ce  travail  falutaire,  &  même 
de  lui  faire  entendre  qu'ils  ne  le  fouffriraient 
pas  :  mais  cette  nouvelle  humiliation,  à  la- 
quelle ils  fe  voyaient  inévitablement  expofés 
de  fa  part,  &  la  mort  récente  du  Comte  de 
Maurepas  les  avaient  tellement  ébranlés  &  je- 
tés hors  de  leur  affiette  ordinaire,  que  fans 
confidérer  que  leur  réiîftance  inattendue  aux 
volontés  de  la  France  avait  néceffairement 
augmenté  l'opiniâtreté  des  Repréfentans  à  y 
réfifter ,  non  feulement  ils  ne  renvoyèrent 
pointa  Genève  leurs  anciens  Plénipotentiaires, 
mais  ils  en  rappellèrent  même  les  deux  fini- 
pies  Députés  qui  y  avaient  féjourné  pendant 
les  conférences  de  Soleure.  Puis  ils  fe  conten- 
tèrent de  prendre  une  réfolution  vague,  de  ne  janvier 
permettre  aucune  atteinte  à  l'indépendance  des  ^"^^* 
Genevois ,  &  leur  adrefsèrent  une  nouvelle 
lettre  exhortatoire. 

Voilà  comment,  après  être  parvenu  à  faire 
envoyer  des  Médiateurs  à  Genève,  le  Comte 
de  Ver  pennes  avait   trouvé  le  fecret ,   d'abord 
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de  les  rendre  paflîfs  pendant  neuf  mois ,  en- 
fuite  de  les  faire  retirer  au  moment  où  Tac- 
croiflement  des  troubles  venait  de  les  rendre 
vraiment  nécelTaires,  &  où  la  diifolution  de  la 
Garantie  ,  en  détournant  de  defTus  les  deux  par- 
tis le  glaive  qui  a\>ait  empêché  leurs  violences  , 
devait  immanquablement  les  difpofer  à  s'y 
livrer.  En  un  mot ,  il  avait  eu  l'art  de  faire 
abandonner  la  République  à  elle-même  ,  pré- 
cifément  à  Tépoque  où  elle  ne  pouvait  plus  fc 
Juffire  5  à  celle  où  les  brûlantes  convoitifes  de 
TAriftocratie  faifaient  enfin  germer  dans  la 
plupart  des  cœurs  la  paffion  de  la  Démocra- 
tie ,  à  répoque  où  un  certain  nombre  de 
citoyens  qui  auraient  confenti  d'abord  à  un 
échange  libre  des  droits  que  leur  aflurait  PE- 
dit  de  1768»  aigris  jufqu'au  défefpoir  par  les 
perfécutions  employées  pour  le  leur  arracher, 
ii'envifageaient  plus  cet  Edit  que  comme  le 
dernier  Palladium    de   leurs  libertés    (20): 


(20)  Ces  Citoyens  n'en  mefuraient  déjà  plus  rim- 
pôrtance  que  par  les  efforts  que  faifait  l'Ariftocratie 
pour  s'en  déharraffer,  &  ils  gênèrent  mal  à  propos 
leurs  propres  Commiffaires  en  les  accufant  de  mon- 
trer trop  de  difporitions  k  l'échanger  :  ceux-ci  en  rs- 
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enfin  à  l'époque  où  l'Edit  des  Natifs ,  tenu  en 
fuTpens  par  les  inftances  du  Comte  de  Fer^ 
gennes  lui-même,  venait  de  faire  réparaître 
fur  la  fcène  politique  cette  claife  nombreufe 
fi  facile  à  émouvoir  &  (î  difpofée  aux  excès 
qu'il  était  maintenant  queftion  de  provoquer. 

curent  même  fréquemment  des  mémoires  qui  leur 
recommandaient  exprefTement  de  repouffer  tout  ce 
qui  pouvait  y  acheminer.  "N'y  eue- il  dans  notre  12  Avril 
„  refus  de  traiter,  difait  un  de  ces  Mémoires,  n'y  *7o** 
„  eût -il  d'autre  bien  que  celui  de  montrer  à  nos 
„  adverfaires  qu'ils  feront  fûrs  d'échouer  en  s'y  pre- 
,,  nant  à  l'avenir  comme  ils  l'ont  fait  :  cela  feul  de- 
„  vrait  nous  engager  à  garder  obftinément  notre  Conf- 
5,  titution  telle  qu'elle  eft ,  &  fût  -  elle  même  vi- 
„  cieufe.  ,,  Ce  qu'il  y  avait  fur-tout  d'embarraffant 
pour  la  Commiffion,  c'eft  que  plufietirs  autres  de  fes 
Commettans  &  divers  Etrangers  lui  ^drefîaient  au 
contraire  de  vives  inftances,  non  feulement  pour  l'en- 
gager à  entrer  en  négociation  avec  les  Négatifij ,  mais 
même  pour  y  forcer  ces  derniers  ,  en  les  fommant  d'ar- 
ticuler enfin  les  changemens  qu'ils  defiraient  aux  Loix. 
La  Commiffion  crut  tenir  un  jufte  milieu  ,  en  atten- 
dant patiemment  qu'on  lui  propofât  ces  changemens 
^  en  témoignant  qu'elle  ferait  toujours  difpofée  à  les 
difcuter.  Quelques-uns  de  fes  membres  publièrent 
divers  plans  de  conciliation,  mais  toujours  comme 
€tant  leurs  idées  particulières. 
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Tel  était  du  moins  le  but  apparent  du  Comte 
de  Vergcnnes,  Si  fans  doute  la  dernière  reffource 
de  fes  protégés  ;  car  immédiatement  après  le 
refus  de  fufpcndre  TEdit  de  I7<?8  ,  ils  ne  gar- 
dèrent plus  de  lîiefures  8c  attaquèrent  ouverte- 
ment la  légalité  de  cet  Edit ,  qui  depuis  treize 
ans  gouvernait  la  République  fans  qu'il  s'y 
fût  élevé  la  moindre  réclamation ,  le  moindre 
douce  à  ce  fujet.  Les  mêmes  hommes  qui  trente 
mois  auparavant  avaient  reconnu  qu'il  y  aurait 
de  r extravagance  a  conujlcr  cette  loi  au  Con- 
feil  Général ,  qu'elle  devait  être  comprife  dans 
tcnceïnte  de  fes  pouvoirs  &  fervir  comme  une 
des  hafes  du  Code  ;  les  mêmes  hommes  ^ui 
s'étaient  défendus  comme  d'une  calomnie  d'a- 
voir feulemsiy:  injînuè  qiHon  dût  y  apporter  quel' 
qi^ altération ,  n'en  parlèrent  plus  maintenant 
que  comme  d'une  tranfadion  j^rce'^,  &  dans 
laquelle  les  Citoyens  échangèrent  des  droits  qui 
a6  Décem-  ^^  ^^^^  appartenaient  point.    Enfin  ils  allèrent 
biei7Si.    déclarer  en  corps  au  Sénat,  qu'ils  la  regar- 
daient comme  nulle  &  illégale  ;    quils  perfévé^ 
reraient    dans   leur  réclamation  contre   elle ,  & 
qu'ils  %^ abjliendraient  de  concourir  aux  opérations 
quelle  prefcrivait ,  À  MOINS  aUE  leur  refus  d'y 
coopérer  ne  tendit  à  multiplier  ou  à  aggraver  les 
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maux  quefon  exécution  entraînait  apùs  dk,  Ceft 
ainfî  qu'efi  retenant  les  divers  facrifices  donc 
les  Citoyens  avaient  payé  cette  tranfaclion ,  les 
Aritîocrates  prétendaient  l'abroger  toute  en- 
tière ou  n'en  exécuter  que  certaines  parties , 
&  encore  fous  la  réferve ,  comme  on  le  voit^ 
de  leurs  convenances  particulière??. 

En  attendant  l'efFet  de  ces  hoftilités  ouver- 
tes contre  l'Edit  de  1768  ,  le  Comte  de  Fcr^ 
gennes  reliait  dans  une  immobilité  qui  faifait 
croire  à  quelques  Repréfentans  que  leur  caufe 
était  gagnée.  Cependant  toutes  les  perfonnes 
qui  l'approchaient  leur  annonçaient  qu'il  pré- 
parait pour  eux  une  nouvelle  Législation  ,  & 
que  la  durée  de  fon  filence  n'avait  d'autres 
motifs  que  celui  de  fe  concerter  avec  certai- 
nes Cours  proteftantes,  auxquelles  il  jugeait 
convenable  de  la  communiquer.  C21)  La  pre- 

(21  )  Tout  ce  qu'on  put  jamais  apprendre  de  cette 
houvêIIc  Législation  ,  c'eft  que  c'était  une  efpèce  de 
Conftitution  Pvepréfentative  ,  &  que  fi  elle  éprouvait 
un  refus  de  la  part  de  ceux  auxquels  il  la  deftinait, 
il  devait  exiger  des  SuifTes  qu'on  allât  drefler  dans 
Genève  le  Tribunal  de  la  Garantie  pour  rechercher 
les  auteurs  des  troubles ,  &  le«5  punir  ,  ou  obtenir 
leur  acqiûefcsraent  çiux  nouvelles  Loix, 
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mière  preuve  qu'on  eut  de  ces  négociations 
lo  ^anvler  fecrettes ,  fut  une  lettre  du  Roi  de  PrufTe  à  la 
17S2.  Magillrature  de  Berne  (22),  où  il  l'invitait, 
ainfî  que  celle  de  Zurich  ,  à  s'aflbcier  une  fé- 
conde fois  avec  la  Cour  de  France  ,  malgré  fa 
renonciation  au  traité  de  1738  5  &  à  cmbrajfer 
des  me  fur  es  ajfe:^  énergiques,, .  pour  maintenir  OU 
ÉTABLIR  DE   NOUVEAU  une  forme    de    gouver- 


(22)  Pour  juger  combien  cette  opinion  du  grand 
Frédéric  fur  les  révolutions  de  Genève  était  oppo- 
fée  comme  Roi  de  PrufTe  à  celle  de  Frédéric  philofo- 
phe ,  il  fuiïit  de  parcourir  la  correfpondance  amicale , 
dans  l'efFufion  de  laquelle  il  fe  félicitait  avec  Voltaire 
da  avantages  qu'avait  remportés  le  peuple  de  Genève 
Jur  le  Confeil  des  Deux-Cent  '^  fur  les  Médiateurs. 

J'en  viens  à  vos  pauvres  Genevois  ^  lui  avait-il  écrit 
le  20  Février  1767;  félon  ce  que  difent  les  papiers 
publics  ,  il  parait  que  votre  Minijîre  de  Verfailles 
s'eji  radouci  fur  ce  fujet.  Je  le  fouhaite  pour  le  bien 
de  Vhumanité.  Pourquoi  tracajjn  ?  Certainement  il 
n'en  viendra  pas  une  grande  gloire  à  la  France  da^ 
voir  pu  fupprimer  une  pauvre  République  voifne. 
Ceji  les  /anglais  qu'il  faut  vaincre ,  c'ef  contreux 
qu'il  y  a  de  la  réputation  à  gagner}  car  ces  gens  font 
fiers  '^Savent  fe  défendre.  Œuvres  pofthumes  du  Roi 
dePruffe,  Tom,  II,  p.  379» 
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nêment  dans   laquelle    l"* ancienne  conjlhution  fut 
confervée  AUTANT  QUE  POSSIBLE,  &c,  &c. 

Ce  changement  de  vues  de  la  part  d'un  Sou- 
verain qui  avait  toujours  protégé  Pindépen- 
dance  de  Genève,  ne  laifTa  pas  douter  que  le 
Miniftre ,  à  qui  cette  affaire  était  devenue  per- 
fonelle ,  n'eût  acheté  par  des  facrifices  d'un 
autre  genre  la  complaifance  de  lui  laifTer  im- 
pofer  à  cette  République  une  conftitution  à 
fon  gré.  Bientôt  ce  projet  ne  fut  plus  un  fe- 
creti  a  la  réception  des  dernières  lettres  ad- 
hortatoires  des  Suiiîes  ,  quelques  anciens  Sé- 
nateurs Genevois  preflant  encore  leur  Corps 
de  fe  mettre  en  avant  pour  moyenner  un  ac- 
commodement, les  jeunes  s'écrièrent  prefque 
tous  enfembie  "  que  ce  ferait  une  tentative 
„  inutile  &  dangereufe ,  puifqu'on  n'ignorait 
„  pas  que  le  Cabinet  de  Verfailles  s'occupait 
3^  de  nouvelles  hafes  qui  termineraient  le  pro- 
„  ces ,  &c  que  de  gré  ou  de  force  il  y  aurait 
„  un  arrangement.  „ 

Desfranches  qui  avait  féduit  ces  jeunes  Sé- 
nateurs ,  mettait  tout  en  œuvre  pour  leur  faire 
prendre  l'afcendant  dans  leur  Corps.  Il  ne 
«effait  d'inviter  celui  :^  ci  à  fi  tenir  m  ^ardt 
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contn  un  trop  grand  defzr  pour  la  paix ....  à 
ne  point  fe  preiTer  de  fliire  un  arrangement 
avec  les  Repréfentans  ....  &  à  compter  jufqirà 
la  fin  fur  les  bonnes  dirpofitions  du  Comte  de 
Vcrgenncs ....  Adhuc  fub  judiu  lis  eft  ,  avait  -  il 
mandé  au  Sénat  depuis  la  retraite  formelle  du 
Cabinet  de  Verfaiiles. 

Chaque  jour  apportait  de  nouveaux  avis  des 
efforts  que  faiuiit  ce  Cabinet  auprès  de  cer- 
taines Cours  étrangères ,  où  il  déployait  toute 
Tinfluence  Francaife  pour  fe  les  concilier  dans 
fes  vues  fur  Genève.  Le  Miniftre  d'Angleterre 
à  Turin  concevait  déjà  des  foupqons  fur  une 
négociation  fecrette  entre  le  Miniftre  de  Ver- 
failles  &  celui  du  Roi  de  Sardaigne  pour  obte- 
nir Tacquiefcement  de  ce  dernier.  On  apprit 
que  le  Comte  de  Vcrgmms  avait  déclaré  pu- 
bliquement à  divers  Ambaffadeurs  que  la  toile 
allait  fe  lever  pour  le  dernier  ade  du  drame 
politique  des  Genevois,  &  divers  préparatifs 
obfcrvés  fur  leurs  frontières  pour  l'arrivée  de 
nouvelles  troupes  Franqaifes ,  en  annonçaient 
déjà  l'ouverture ,  lorfqu'on  répandit  que  le 
plan  uiT  Comte  de  V&r^mncs  avait  enfin  été 
ïoT'évrIcr  finalement  adopté  dans  k  Confeii  à\x  Roi  le 

^782.         10  Février» 

On 
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On  vit  circuler  alors  dans  le  public  une 
converfation  iingulière,  qu'on  précendait  avoir 
eu  lieu  entre  le  Comte  de  Fergennes  &  fou 
prcdccelTeur  le  Duc  de  Choifeul.  "  Vous  avez 
trouvé  chez  les  Suédois,  lui  avait  dit  ce  der- 
nier, un  peuple  affamé  d'or  &  d'efclavage  :  l'ex- 
périence vous  apprendra  que  les  Genevois  ven- 
dent tout  pour  de  l'argent,  excepté  leur  liberté; 
&  ce  fera  pour  les  foumettre ,  è,  non  pour  les 
corrompre  ,  que  vous  dépenferez  des  tréfors  ; 
car  fi  vous  avez  opéré  la  révolution  de  Suède 
avec  deux  compagnies  des  Gardes ,  fouvenez- 
vous  qu'il  vous  faudra  une  petite  armée  pour 
accomplir  celle  de  Genève.  „ 

Il  eft  peut-être  douteux  qu'une  pareille 
converfation  ait  jamais--eu  lieu;  mais  le  bruit 
qui  en  vint  de  Verfailles  fervait  du  moins  à 
prouver  Timportance  toujours  croiiiante  que  le 
Miniftère  y  mettait  aux  aiTaires  de  Genève. 

C'efl  à  cette  époque  qu'un  philofophe  étran- 
ger, qui  en  prévoyait  les  fuites  violentes ,  donna 
aux  Genevois  un  confeil  à  peu  près  femblable 
à  celui  que  leur  avait  donné  RGuJfeau^  pour  la 
perfonnc  &  pour  les  principes  duquel  cet 
étranger  avait  témoigné  un  attachement  bien 

Tome  H.  D 
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connu,  bien  honorable  pour  tous  les  deux»  8t 
qui  fe  porta  naturellement  fur  la  patrie  expi- 
rante de  fon  ami  qui  n'était  déjà  plus. 

Il  confeilîait  aux  Citoyens  de  déclarer  Jb- 
lemnellement  au  Comte  de  Fer^enms  ^  que 
trop  faibles  pour  pouvoir  lutter  contre  toute 
fa  puiffance ,  ils  attendraient  en  iilence  ce  qu'il 
déciderait  fur  les  Loix  de  leur  patrie,  bien  ré- 
folus  à  en  aller  chercher  une  autre,  s'il  par- 
venait à  leur  enlever  pour  toujours  les  avan- 
tages qui  la  leur  rendaient  chère  j  qu'au  refte , 
s'il  ne  devait  s'attendre  de  leur  part  à  aucune 
oppoGtion  à  des  violences ,  il  ne  pouvait  efpé- 
rer  non  plus  aucune  efpèce  d'acquiefcement  à 
fes  innovations ,  &  qu'ils  ne  refpireraient  que 
pour  réclamer,  foit  pendant  fa  vie  ,  foit  après 
la  mort ,  la  refîitution  des  droits  qu'il  leur 
aurait  enlevés  (23). 

I        '  ■         -  -1 

(25  )  Souvenez -vous  ,  écrivait  cet  étranger  à  d'/- 
vernois,  en  Tinvitant  à  confeiller  fortement  à  fes  amis 
cette  démarche  qui  aurait  fi  fort  embarrafTé  le  Comte 
de  Vergcnnes ,  fouvenez-vous  que  vous  avez  contre 
vous  les  préventions  armées  du  pouvoir ,  les  rejfour^ 
ces  du  crédit ,  Esf  toutes  celles  que  Je  croiront  permifes 
la  haine  départi ,  V orgueil  offen/e\  ê^  la  cupidité  de 
V autorité  i  &c.  &c. 
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Un  pareil  confeil  eût  pu  être  adopte  par 
un  peuple  de  fages  î  mais  les  Genevois  étaient 
trop  irrités  pour  Tètre  :  depuis  la  retraite  de 
la  Garantie ,  ils  ne  fe  flattaient  pas  de  moins 
que  d'une  vidoire  complette. 

D^ailleurs  les  ennemis  du  Comte  de  ^er- 
gerines  échauffaient  encore  ces  efpérances  en  le 
leur  dépeignant  comme  un  homme  dont  la  ré- 
putation ufurpée  s'évanouilfait  de  jour  en  jour, 
&  qu'on  reconnailfait  de  plus  en  plus  pour  ua 
adminiftrateur  fans  caradère ,  fans  talens ,  & 
{ans  vues. 

Sans  doute ,  le  Comte  de  Fergenncs  n'eut 
que  des  vues  courtes  en  politique,  puifqu'au- 
cune  de  fes  opérations  n'a  tourné  à  l'avantage 
réel  de  fon  pays ,  &  que  la  feule  qui  fe  main- 
tienne encore ,  celle  d'Amérique ,  ne  ferait- 
vraifemblablement  pas  tentée  aujourd'hui  par 
fe«  fucceifeurs ,  qui  ont  l'expérience  pour  com- 
parer fes  avantages  à  ce  qu'elle  a  coûté.  Mais 
fi  les  plans  du  Comte  de  ycrgennes  furent  mal 
conçus,  il  faut  convenir  que  peu  d'hommes 
eurent  mieux  que  lui  le  talent  d'exécuter  &  ce 
qu'on  appelle  généralement  en  affaires  l'ef* 
prit  de  conduite ,  c'ell-à-dire  le  talent  de  pré« 

D     Z 
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voir  les  fautes  d'un  acîverfaire,  la  patience  à 
les  attendre  ,  le  fccret  de  les  faire  naître ,  & 
la  promptitude  à  en  profiter.  Il  marchait  à 
pas  lents ,  &  ne  fe  preiTait  point  d'arriver  à 
fon  but.  La  même  adreiTe  avec  laquelle  il 
avait  circonfcrit  Tadminiflration  Anglaife ,  les 
mêmes  pièges  qu'il  avait  tendus  au  Sénat  de 
Suède,  il  les  tendit  aux  Genevois  j  &  quoique 
pendant  une  défenfe  de  trois  ans  ,  ceux  ci 
n'euffent  encore  commis  aucune  faute  grave, 
il  jugea  qu'il  était  impoffible  que  leurs  alar- 
mes fur  leur  Conflitution  fe  prolongeaient  fans 
qu'il  en  naquît  quelques  défordres  qui  lui 
donneraient  le  prétexte  de  la  détruire. 

En  eiFet,  fans  quelque  événement  pareil  qui 
lui  oiFrît  une  prife  fur  eux,  il  faut  convenir 
que  fa  pofition  eût  été  fort  erabarralTante.  Plus 
approchait  l'époque  du  développement  de  fon 
plan ,  8c  plus  auffi  fe  multipliaient  les  difficul- 
tés. Si  les  Genevois  veulent  à  toute  force  con- 
ferver  leurs  Loix,  comment  vaincre  leur  opi- 
niâtreté ?  &  fur -tout  comment  le  Miniftre 
d'une  Nation  généreufe  tentera -t- il  de  les 
en  punir  à  main  armée ,  fans  s'expofer  à  per- 
dre fa  place  ?  Auffi  eft-il  très -douteux  quç 
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le  Comte  de  Vergennes  eût  jamais  pu  fe  tirer 
d*une  fituatioîi  aufîî  critique ,  s'il  n'avait  appelle 
une  féconde  fois  le  pervers  Cornuaud  à  fou 
fecours  pour  foulever  encore  les  Natifs.  Le 
nouveau  plan  que  conçut  celui-ci  n'était  plus 
de  les  attirer  à  l'ariftocratie ,  mais  au  contraire 
de  les  irriter  à  tel  point  contr'elle ,  qu'ils  fe 
livralTent  à  des  violences  propres  à  juftihei: 
l'agreffion  préparée  contre  Genève.  Il  paraît 
que  le  Comte  de  Fcrgcnms ^  qui  la  méditait, 
trouva  ce  nouveau  plan  fî  fpécieux  que  ,  pour 
en  attendre  le  rcfultat,  il  n'héfîta  point  à  re- 
tarder Texécution  du  fîen. 


0   ? 
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C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

La  fnfpenjion  de  rEdît  des  Natifs  Us  replonge  dans 
Us  incertitudes  dont  il  Us  avait  tirés  y  &  Cor- 
nuaud  en  profite  encore  pour  Uur  perfuader  que 
le  parti  Repréfentant  ne  dejite  point  Us  voir  en 
exécution.  Ce  parti  ne  peut  calmer  Uurs  défian- 
ces quen  la  réclamant  folemnelUment du  Sénats 
qui  la  refufe  de  manière  à  leur  ôter  toute  ejpé" 
Tance,  Les  Natifs  courent  aux  armes  &  fe  IL 
yraient  déjà  aux  dernières  violences  ,  lorfqm 
les  Repréfentans  fe  joignent  à  eux  pour  les  maU 
trifer  y  &  y  réuffîffem  ;  mais  la  Jituation  des 
Citoyens  nen  efl  que  plus  critique^  Ils  réforment 
les  Petit  &  Grand  Confeils. 


Un  écrivain  Français,  qui  a  eu  le  courage 
d'entreprendre  Tapologie  des  Magiftrats  Ge- 
nevois, avoue  en  pariant  de  l'Edit  de  1781, 
qu'ils  préférèrent  à  la  mort  la  honte  :  mais  il 
n'explique  point  s'il  entend  la  honte  de  s'être 
laiiTé  arracher  ce  traité  par  des  menaces,  ou 
celle  de  s'être  létradés  lorfqu'elles  celsèrent. 


Déjà  dès  le  14  Avril  le  Sénar  avait  éFudé 
d'en  exécuter  les  articles  provifoires  :  il  eft 
vrai  qu'il  employa  d'abord  des  paroles  équi- 
voques j  mais  après  avoir  allégué  les  conve» 
«ances  d'une  fnfpenfion  proviiîonnelle ,  on  le 
vit  peu  à  peu  adopter,  &  annoncer  fans  dé- 
guifement  qu'il  n'exécuterait  jamais  cette  con- 
vention violente,  en  vertu  de  laquelle  les 
vaincus  avaient  cependant  échappé  au  reiîen- 
timeiit  jufte  ou  injufte  des  vainqueurs.  Certes 
fi  le  droit  public  des  guerres  civiles  légiti- 
mait de  femblables  ruptures,  n'eflr-il  pas  évi- 
dent qu'il  n'y  aurait  d'autre  moyen  de  les 
terminer  que  l'écrafement  de  l'un  des  partis  ? 

Mais  ce  que  l'honneur  eût  permis  au  Sé- 
nat ,  &  ce  qui  fe  ferait  également  concilié  avea 
fes  intérêts ,  eût  été  de  préfenter  fes  fcrupules 
aux  Miniftres  des  Puiflances  Garantes  à  leuf 
arrivée.  Car,  quoi  qu'en  puiTent  dire  les  Ci- 
toyens, dès  qu'elles  avaient  garanti  le  pouvoie 
législatif,  il  eft  inconteftable  qu'elles  avaiens 
le  droit  d'appliquer  à  chaque  ade  de  ce  pou-» 
voir  les  formes  garanties ,  &  de  prononcer  fur 
leur  obfervation  (  i  ). 

^  I  )  Si  Ton  étudie  bien  la  lettre  &  refprit  de  Tade 

D     4 
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Qiîoiq^ue  le  Sénat  n'eût  point  fournis  cette 
queflion  aux  Députés  SuilTes,  la  fituation  de 
ces  Juges  naturels  n'en  était  pas  moins  embar- 
raifante.  Lorfqu'à  fon  arrivée  a  Genève,  S teiguer 
engagea  les  Repréfentans  à  pofcr  les  armes ,  il 
avait  habilement  évité  de  s'expliquer  fur  la  lé- 
galité du  traité  qui  venait  de  fe  faire,  ou  feule- 
ment parla -t- il  de  fes  principales  fandions, 
comme  trop  fages  en  elles  -  mêmes  pour  ne  pas 
devoir  rentrer  dans  quelque  arrangement  défi- 
nitif Se  libre.  Il  lui  convenait  fans  doute  de 
fufpendre  ainfi  les  efpéranccs  des  Natifs,  afin 
d'avoir  un  lien  de  plus  pour  rendre  les  parti- 
fans  de  ce  Corps  dociles  aux  facrifices  qu'il 
avait  à  leur  demander  j  &  il  lui  convenait  éga- 
lement d'éviter  de  prononcer  fur  cette  tranfàc- 
tion  forcée ,  avant  d'en  avoir  préparé  une  autre 
où  elle  ferait  rentrée. 

Enfin  les  Repréfentans  eux  -  mêmes  ,  qui  ne 
pouvaient  point  fe  diiîîmuler  les  vices  de  forme 

de  Garantie  de  1758  ,  on  verra  clairement  que  le  feul 
pouvoir  qu'il  concédât  aux  trois  Puiflances  co-garantes 
avait  été,  non  celui  de  faire  des  loix  pour  Genève, 
mais  uniquement  celui  de  défaire  les  loix  qui  leur  pa- 
raîtraient l'effet  de  la  contrainte. 
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(l'une  pareille  tranfadion,  fe  voyaient  prefTés 
entre  la  double  crainte  de  provoquer  ce  pro- 
noncé des  Garans  s'ils  en  réclamaient  Taccom- 
pîiiTement ,  &  de  perdre  Tamitié  des  Natifs  s'ils 
ne  le  réclamaient  pas. 

Ceft  ici  que  les  attendait  l'adroit  Cornuaud, 
Il  avait  vu  ce  qu'ils  n'avaient  point  fu  voirj 
c'eft  qu'en  faifant  un  Edit  par  la  force  ,  ils  s'é- 
taient mis  dans  la  néceffité  de  le  foutenir  par  la 
force.  Pour  les  poufler  à  cette  féconde  extré- 
mité ,  il  ne  lui  en  coûta  que  de  faire  croire  aux 
Natifs ,  qu'ils  étaient  joués  par  les  Repréfentans 
qui  fe  feraient  bien  gardés  de  faire  un  pareil 
Edit  s'il  eût  dû  avoir  fon  exécution ,  de  forcer 
ceux  -  ci  à  s'en  juftifîer  en  le  réclamant  folem- 
nellement,  &  de  provoquer  ainfi  tout  à  la  fois 
les  Garans  à  le  déclarer  nul,  le  Corps  exécutif 
à  en  refufer  l'accompliffement,  &  fur -tout  les 
Natifs  à  fe  porter  à  quelque  coup  de  défefpoir, 
plutôt  que  de  fe  laiiTer  arracher  leur  nouvelle 
propriété. 

Les  regiftres  de  la  Commiffion  des  Repré- 
fentans prouvent  que ,  dès  la  fandion  de  ce 
traité ,  elle  ne  jouit  plus  d'un  feul  moment  de 
tranquillité  ;  harcelée  par  les  Natifs  qui  met- 
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taicnt  leur  fidélité  à  prix  &  exigeaient  impérieu- 
feraent  quelque  réclamation  folemnelle  de  VEdit 
hienfaifant;  {2)  rttenue  par  les  Plénipoten- 
tiaires SuifTes  qui  menaçaient  en  pareil  cas 
d*en  prononcer  l'invalidité ,  &  enfin  par  le  Sénart 
qui  n'attendait  plus  que  cette  réclamation  pour 
faire  un  refus  irrévocable. 

Dans  cette  cruelle  alternative  entre  Thon» 
èeur  &  la  prudence ,  les  Citoyens  fe  flattèrent 
de  tout  concilier  en  infiftant  moins  fur  la  lé- 
galité des  formes  de  la  nouvelle  loi,  que  fur 
les  grandes  convenances  de  la  mettre  fans  délai 
en  exécution ,  Ç\  Ton  voulait  éviter  le  retour 
des  chocs  qui  l'avaient  rendue  néceflaire.  Pour 
confondre  Cornuaud ^{\s  prirent  envers  les  Na^- 
tifs  Rengagement  de  ne  jamais  acquiefcer  à  rien  qui 
pût  les  priver  des  avantages  qui  leur  étaient  acquit 
par  cetacle  de  paix ,  d'humanité  &  de  jujlice.  Les 
2  Maî.  mille  quatre  -  vingts  -  feizc  Citoyens  qui  avaient 
porté  cette  requifition,  furent  accompagnés  par 
mille  fept  cent  Natifs  habitans  ou  fujets,  ce  qui 
formait  plus  des  quatre  cinquièmes  des  pères 
de  famille  de  la  République ,  &  donnait  à  cette 

(2)  C'eft  le  nom  que  lui  donna  la  reconnaiffancc 
èes  Natifs. 
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réclamation  un  caradère  d'unanimité  natio- 
nale ,  dont  Genève  ne  fourniflait  encore  aucun 
exemple. 

Le  Sénat  fe  hâta  de  répondre  qu'une  pareille     igMaî» 
Loi  ne  pouvait  fuh fi  fia  plus  long-tcms  que  les 
jours  d'anarchie  qui  lui  donnèrent  nai fiance ,  & 
que  devenu  libre ,  il  ne /aurait  U  exécuter  j  ans  trahir 
Jes  devoirs  envers  la  patrie. 

Cinq  iours  auparavant,  les  Plénipotentiaires    jj  Mai. 
de  Zurich  &  de  Berne ,  qui  venaient  de  tenter 
auprès  des  Citoyens  &  des  Natifs  eux  •  mêmes 
les  derniers   efforts  pour  les  faire  défîfter  de 
leur  imprudente  demande,  s'étaient  cru  enfia 
obligés  d'annoncer:  "  Qu'ils  avaient  vu  avec 
„  peine  une  requifition  auflî  publique  que  prè- 
„  cife ,  pour  Texécution  d'un  Edit  fait  dans  des 
5,  circonftances  où  Tordre  légal  &  conftitutif 
5,  était  notoirement  troublé ,  &  où  la  ville  &  fes 
î,  portes  étaient  occupées  par  des  Citoyens  ar- 
„  mes  qui  y  donnaient  la  loi.  „  Mais  en  dé- 
clarant, qiûils  ne  pouvaient  des  lors  jamais  en 
reconnaître  la  légitimité  ^  ils  y  mirent  du  moins 
tous  les  adouciffemens  poflîbles ,  &  repréfentè- 
rent  amicalement  à  la  République  :   Qti'il  ne 
ferait  ni  dejon  intérêt  defoufirain  à  Uur  médiation 
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bienfaifante  un  objet  auffi  important  à  fort  repos 
&  à  fa  tranquillité  ^  ni  de  fa  fa^eiïe  de  les  obliger 
a  commencer  leur  ojffice  par  revêtir  la  qualité  d& 
garans,.  (  3  ) 

Les  grandes  efpérances  que  l'on  concevait  en- 
core alors  de  leur  médiation ,  l 'intérêt  bien 
connu  que  leur  infpiraient  les  Natifs ,  &  les 
affurances  répétées  que  5"/^i^/ï^r  en  avait  données 
à  ceux  -  ci ,  adoucirent  cependant  auprès  de  ce 
Corps  nombreux  ,  la  première  imprefîîon  du 
refus  peu  ménagé  du  Sénat,  &  tous  les  yeux 
'des  Natifs  fe  tournèrent  de  nouveau  vers  l'arbi- 
trage des  SuiiTes ,  où  l'on  ne  douta  pas  de  retrou- 
ver les  principales  fandions  de  VEdit  bienfaijane. 

Mais  lorfque  le  Congrès  des  PuilTances  Mé- 
diatrices eut  été  transféré  hors  de  Genève ,  & 
fur -tout  quand  fa  rupture  eut  replongé  dans 
un  avenir  impénétrable  le  traité  de  paix ,  &  avec 
lui  la  réfurredion  de  l'Edit  des  Natifs ,  on  vit 
.renaître  peu  à  peu  toutes  leurs  premières  in. 
quiétudes.  La  retraite  de  la  Garantie  vint  y 

m.  ■  I         I  iK 

(  3  )  Peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Vergennes  fit 
remettre  au  Sénat  une  note  qui  ne  différait  de  celle-ci 
qu'en  ce  que  les  exprelTions  eh  étaient  moins  ména- 
gées. 
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mettre  le  comble  i  comme  cette  retraite  ,  en  af- 
franchiiTant  la  République  de  toute  infpecliou 
étrangère  9  femblait  anéancir  avec  elle  le  juge- 
ment que  fes  ci -devant  Infpedeurs  venaient 
de  prononcer  contre  la  légalité  de  l'Edic  des 
Natifs,  pluiieurs  de  ceux-ci  commencèrent  à 
ie  réclamer  de  nouveau,  &  à  fe  dire  entr'eux 
que  le  moirient  ppurxait  bien  .être  arrivé  d'en 
forcer  l'exécution. 

Moins  ces  inflnuations  écaient  équivoques, 
plus  ,elles  alarmèrent  les  Chefs  des  Repréfen-^ 
tans,  qui  fe  voyaient  g  la  veille  de  perdre  ainfî 
les  fruits  de  quatre  années  d'une  modération 
exemplaire.  *'  Au  nom  de  la  liberté  que  nous 
venons  de  partager  avec  vous,  difaienc-ils 
fans-celTe  aux  plus  impatiens  ies  Natifs,  ne 
donnez  rien  au  défefpoir ,  ni  au  hafard.  i\.bfte- 
iiez  -  vous  de  toutes  violences ,  &  croyez  qu'on 
ne  les  provoque  que  pour  juftifier  celles  qu'on 
médite  contre  nos  îoix.  En  vain  l'exécution  de 
votre  Edit  refte -t-eîle  fufpendue,  en  vain  le 
ferait-elle  plus  long-tcms  encore;  il  efl:  de- 
venu votre  propriété  -,  &  fî  votre  conduite  cil 
fage ,  vous  verrez  qu'il  a  au(îi  dans  fà  fageffe  un 
caradère  de  vie  qui  lui  fera  furmonter  tous  les' 
efforts  de  rAriftocratic.  ,3 
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Peut-être  ces  caïmans  auraient- ils  encore 
tranquillifé  les  Natifs ,  fi  Cornuaud,  qui  étudiait 
les  progrès  de  leur  fermentation ,  n'avait  pas 
faifi  ce  moment  pour  les  précipiter  eux  &  les 
Citoyens  dans  un  gouffre  qu'on  peut  vraiment 
appeler  infernal^  puifque ,  bien  que  les  uns  & 
les  autres  en  viifent  toute  la  profondeur,  il  leur 
fut  impoffible  d'éviter  de  s'y  jeter. 

Jamais  peut  -  être  on  ne  mit  moins  de  dé^uî- 
fement  dans  un  projet  plus  perfide.  Celui  qui 
Pavait  conçu  ne  fe  contenta  plus  d*infinuer  aux 
Natifs,  que  les  Citoyens  ne  leur  avaient  fait 
tant  de  beaux  facrifices  que  parce  qu'ils  favaienC 
bien  d'avance  que  le  Sénat  devenu  libre  ne  con- 
fentirait  jamais  à  les  fandionner  ;  mais  en  preuve 
de  la  crédulité  des  uns,  &  de  la  duplicité  des 
autres ,  il  cita  maintenant  la  répugnance  con* 
nue  des  derniers  à  en  réclamer  une  fécond© 
fois  l'accompliiTement.  Leurs  exhortations  à  la 
patience  devinrent  le  texte  de  fes  plaifajiteries. 

Dans  l'efpace  de  quatre  mois ,  cet  écrivain 
mercenaire  ne  publia  pas  moins  de  neuf  écrits 
fucceirifs,  tous  évidemment  deftinés  à  faire 
courir  les  Natifs  aux  armes.  C*eft  là  qu'ils  les 
ailurait  qu'ils  étaient  dupes  des  fauifes  promeC; 
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fes  des  Repréfentans  ,  dupes  de  l'intérêt  qu'ils 
prenaient  à  leur  caufe ,  Si  fur -tout  dupes  de 
l'Edit  de  178 1 ,  dont  il  parlait  comme  d'un  a&e 
non  avenu  ,  d'un  Edit  enfeveli ,  d'une  lettre  de 
change  protefiée.  Il  foutenait  que  les  Citoyens 
eux-mêmes  ne  Tenvifageaient  point  comme 
une  loi  de  l'Etat  :  leur  réclamation  folemnelle 
du  2  Mai ,  il  l'appellait  un  accouchement  douloum 
reux ,  une  mafcarade  ;  leurs  fages  délais,  un  aban* 
don;  leurs  nombreufesconceffions,  de  faux  fa^^ 
crifices  ;  &  leur  engagement  authentique  de  n'y 
jamais  renoncer ,  un  étalage  trompeur  de  fauso 
fentimens.  Il  prédifait  aux  Natifs  que  les  Ci- 
toyens ne  feraient  jamais  pour  l'obtenir ,  que 
des  protejlations  d* amitié ,  des  mots  ébloui(fans  , 
des  phrafes  vagues  ,  des  prihes ,  &  non  des  fom- 
mations.  Enfin ,  il  pou^a  la  publicité  de  fou 
but  jufqu'à  reprocher  ouvertement  aux  Com- 
niiffaires  Repréfentans ,  de  ce  qu'ils  annonçaient 
la  ferme  intention  de  ne  point  avoir  recours 
pour  la  faire  exécuter ,  aux  mêmes  moyens  de 
contrainte  qui  lui  avaient  donné  naiffance. 

Maintenant ,  fi  l'on  fe  rappelle  de  quelle  et 
pèce  d'hommes  était  compofée  la  maflfe  des 
Natifs  9  &  depuis  combieii  de  tems  elle  fe 
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voyait  le  jouet  de  cette  intrigue  compliquée, 
on  concevra  que  ces  écrits  étaient  de  vérita- 
bies  tifons  lancés  dans  un  magafin  à  poudre. 
La  rapidité  des  flammés  paffa  bientôt  les  ef- 
pérances  de  l'incendiaire.  Les  Natifs  couraient 
en  foule  auprès  des  Commiflaires  Repréfen- 
tans ,  les  Ibmmaient  de  fe  laver  des  imputa- 
tions que  leur  adrefTait  Cormiaud  ^  &  les  me- 
naçaient ouvertement  d'abandonner  leur  caufe, 
Ç\^  de  manière  ou  d'autre,  ils  ne  forçaient  pas 
Texécution  de  TEdit  bicnfaifant  par  quelque 
démarche  plus  décifive  encore  que  celle  du 
2  Mai,  En  vain  leur  fat -il  obfervé  qu'elle  ne 
ferait  qu'en  comproifîettre  de  plus  en  plus  la 
légalité  5  expofer  la  République  aux  confé- 
quences  d*un  nouveau  refus,  au  crime  d'une 
fédition  5  &  aux  vengeances  de  la  France.  Tou- 
tes ces  nouvelles  exhortations  à  la  patience  ^ 
tant  d'efforts  pour  éluder  une  démarche  Ç\  dan- 
gereufe  ,  ne  Êrent  que  prêter  de  nouvelles  forces 
à  l'adif  Cornuaîid.  Il  en  triompha  de  plus  en 
plus  dans  fes  écrits  ,  &  pénétra  tellement  le 
cœur  des  Natifs  du  poifon  de  la  défiance  contre 
les  Chefs  des  Repréfentans  ,  qu'après  d'inutiles 
délais ,  ceux  -  ci  n'eurent  plus  d'autre  antidote 
à  y  oppofcr,  que  de  céder  à  ce  jqu'on  exigeait 

d'eux. 
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d'eux.  Ils  favaient  que  le  Comte  de  Fer^cnms 

fe  préparait  a  leur  adrefler  d'une  manière  im- 

poPante  une  nouvelle  conftitution.  Leur  unique 

reifource  était  une  réfiftance  non  -  feulement: 

opiniâtre,  mais  fur -tout  univerfellei  oc  pour 

eux ,  dans  ce  moment  critique ,  le  dernier  des 

malheurs  eût  été  de  fe  voir  tout  -  à  -  coup  privés 

de  l'appui  de   leurs  auxiliaires  les  Natifs.  Ils 

préférèrent  donc  rifquer  de  fe  perdre  avec  eu:^, 

à  la  certitude  de  les  voir  réunis  contr'eux  :  pour 

les  convaincre  qu'ils  n'avaient  point  la  lâcheté 

de  revenir  fur  leurs  concefîîons ,  ils  allèrent  i^  ^'^^fs 

requérir  du  Sénat  qu'il  les  en  fit  jouir  incejjam^    * 

rmrit  y  &  lui  annoncèrent  que  cette  jouillance 

ferait  M  aurore  cCum  riconcUiaîion. 

C'était  là  fans  doute  le  dernier  moment  pour 
en  tenter  une  j  mais  le  Sénat  ne  fuivait  plus  les 
erremens    pacifiques  du   Syndic  Tiirreùn,  Des 
vacances    rapides   avaient    introduit   dans   ce      ; 
Corps   les  Chefs  les   plus   jeunes  &  les  plus     ■ 
fougueux  de  l'ariftocratie.  Leur  cabale    puif-.. 
faute  y  impofait  (îlence  aux  vieux  Sénateurs 
qui  devraient  une  réconciliation  intérieure,  &  î 
qui  ofaient  encore  en  prononcer  le  nom.  L'ef*  v- 
prit  de  la  pluralité  de  ce  Corps  était  tellemenC 

Tome  IL  E 
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changé,  qu'il  n'avait  pas  même  daigne  févir 
contre  les  écrits  inflammatoires  de  Cornuaud, 
Auiïi  5  à  la  vue  de  cette  inadion  collufoire,  le 
parti  Repréfentant  ne  douta  point  que  les  nou- 
veaux Sénateurs  n'eufTent  conduit  fa  plume  s 
&  qu'ils  n'afpirafrent  à  quelque  foulevement, 
dont  ils  ne  craignaient  plus  les  fuites,  depuis 
qu'à  la  dernière  prife  d'armes  la  nation  avait 
montré  tant  de  haine  pour  l'efFufion  du  fang.  (4) 

Ce  furent  eux  qui  fe  chargèrent  de  rédiger 
le  projet  de  réponfe  à  lui  faire,  &  Ton  juge  s'ils 
s'attachèrent  à  adoucir  la  dureté  du  refus  qu'elle 
devait  contenir.  Quoique  Turrctin  Si  la  plupart 
des  vieux  Magiftrats  euiTent  donné  leur  aflen- 
timent  à  ce  refus  ,  l'aigreur  avec  laquelle  011 
voulait  le  prononcer,  les  effraya  à  tel  point 
qu'ils  fe  retirèrent  au  fécond  tour  pour  ne  pas 
concourir  à  un  but  que  le  pluralité  de  leurs 
collègues  ne  diflimulait  plus. 

7  A.vril      En  effet ,  ces  derniers ,  non  contens  de  dé- 
^1^^*  ol^iYer  qu'ils perfévéraient  invariablement  dans  le 

(4)  Ils  n'en  parlaient  que  pour  en  faire  l'objet  de 
leurs  plaifanteries ;  &  l'un  d'entr'eux  dit  en  Sénat, 
qu'à  l'avenir  il  ne  craignait^  as  plus  une  prife  d'armes 
qu^une  prife  de  tabac. 


D    E      G   E   N   E    V   g:  èf 

refus  (Texécuter  un  Edit  qu'ils  avaient  conjîam-' 
ment  e/zvifagé  comme  nul ,  fe  joignirent  encore  à 
Cornuaud  pour  infinuer  que  les  Natifs  étaienC 
joués  par  les  Citoyens,  «&  pour  reprocher  à 
ceux-ci  de  renouveller  une  injlancc  a  laquelle 
ils  /avaient  bien  que  le  Sénat  ne  pouvait  ni  ne 
voulait  fe  rendre.  Enfin,  comme  fî  le  rédadleur 
de  cette  réponfe  eut  pris  à  tâche  de  précipiter 
également  dans  le  défefpoir,  &  les  Natifs  &  les 
Citoyens  ;  en  refufant  aux  premiers  leur  Edit , 
il  conterta  pour  la  première  fois  aux  derniers  la 
fouveraineté  du  Confeil  Général. 

Jamais  leurs  CommifFaires  ne  s'étaient  encore 
trouvés  dans  des  tranfes  Ç\  cruelles  ;  cependant 
ils  firent  taire  leurrefTcntiment ,  pour  ne  s'oc- 
cuper qu'à  calmer  celui  des  Natifs ,  &  à  prendre 
les  précautions  les  plus  propres  à  tempérer  l'a- 
mertume de  la  réponfe  qu'il  fallait  leur  com- 
muniquer. Mais  déjà  dès  le  lendemain  matin  ,  8  i^vrîl 
tandis  qu'ils  tenaient  avec  les  plus  accrédités  '"^^^^ 
d'entr'eux  une  conférence  fur  les  moyens  de 
prévenir  la  fermentation  qu'on  prévoyait  pour 
la  journée,  cette  fermentation  commençait  à 
éclorre  ,  &  était  aufîi  alarmante  que  rapide. 
Déjà  l'on  entendait  dans  les  places  publrques- 
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des  menaces  d'une  prompte  vengeance ,  &  des 
regrets  de  n'avoir  pas  mieux  profité  de  la  vic- 
toire de  Tannée  précédente.  "  Qu'on  tienne 
raccord  qui  nous  défarma  ,  ou  qu'on  fe  prépare 
à  retourner  aux  fourches  Caudines  „  murmu- 
raient à  voix  balfe  les  plus  irrités  d'entre  les 
Natifs.  En  vain  l'élite  des  Citoyens  elTaya-t- 
elle  de  fe  répandre  au  milieu  d'eux  Se  de  les 
flatter  qu'on  obtiendrait  du  Sénat  qu'il  retirât 
fa  fatale  réponfe.  Cette  dernière  tentative  ne 
les  difpofa  qu'à  fe  défier  de  plus  en  plus  de  ceux 
qui  cherchaient  à  les  calmer.  Lt  Confiil  m  peut 
ni  ne  veut  exécuter  V Edit ,  leur  répondait  -  on 
avec  l'accent  de  la  rage  ;  &  ces  mots  répétés  de 
bouche  en  bouche  devinrent  le  cri  de  rallie- 
ment pour  ceux  qui   méditaient  i'infurredlion 

du  foir.  (  5  > 

I  

(  S  )  Les  CommifTaires  Repréfentans  eurent  la  géné- 
lofité  d'en  donner  avis  aux  Syndics  ,  &  par-là  même 
aux  Ariftocrates.  Plufieurs  de  ces  derniers  en  profi- 
tèrent pour  fortir  de  la  ville  ;  les  autres  n'y  rcftèrent 
que  dans  l'opinion  où  ils  étaient  depuis  la  précédente 
prife  d'armes ,  qu'ils  n'avaient  point  de  dangers  à  crain- 
dre :  &  cependant  prefque  tous  enfemble  accufèrent 
dans  la  fuite  les  Chefs  des  Repréfentans  d'avoir  préparé 
cette  infurredion  pour  fe  rendre  maîtres  de  leurs  per- 
fonnes,  de  la  ville  &  de  fes  loix. 
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e 

Il  eft  très  -  vrai  qu'on  diftinguait  auflî  parmi 
eux,  quoiqu*en  petit  nombre,  quelques  Ci- 
toyens qui ,  vivant  habituellement  avec  les 
Natifs  5  &  partageant  plus  vivement  leurs  paf- 
fions  &  leurs  intérêts ,  avaient  (upporté  plus 
impatiemment  par  cela  même  leurs  reproches  , 
&  ceux  de  Cornuaud,  La  plupart  des  infur- 
gens  feignirent  cependant  de  fe  rendre  aux 
inftances  des  Commiffaires  Repréfentans  j  mais 
ce  ne  fut  que  pour  fe  retirer  hors  de  la  ville  , 
dans  des  efpèces  de  tavernes  ,  où  les  fumées  du 
vin  changèrent  bientôt  leurs  murmures  en  dif- 
pofitions  à  agir.  Ils  n'en  fortirent  que  vers  la 
nuit,  à  l'heure  convenue  entre  quelques-uns 
d'entr'eux  pour  fonner  le  tociui  &  courir  aux 
armes. 

Rien  ne  peut  plus  arrêter  le  torrent  de  cette 
multitude  eiFrénée.  Elle  fe  partage  en  diverfes 
bandes ,  &  deux  d'entr'elles  courent  fans  ordre  , 
fans  chefs ,  &  aifurément  fans  but,  invertir  & 
attaquer  deux  polies  de  la  garnifon ,  où  les 
deux  Commandans  leur  opposèrent  une  réfif- 
tance  inutile  ,  &  dont  fun  d'entre  eux  fut  la 
trifte  viclimc. 

La  bands  la  plus  nombreufe  paraiflait  s'être 
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léfervé  les  coups  les  plus  importans  ;  &  fe 
difpofant  à  monter  vers  l'hct:!  de  Ville  ,  où 
iîégeaient  les  sénateurs  ,  elle  vomiiîhit  les  plus 
horribles  imprécations  ,  non  feulement  con- 
tre eux  ,  mais  contre  quiconque  elTaierait 
d'arrêter  encore  fes  vengeances.  Quelques 
Citoyens  n'en  firent  pas  moins  la  tentative  de 
fe  jeter  au  -  devant  de  ce  peloton  armé  j  mais 
ils  furent  méconnus  ,  repouifés  ,  entraînés  , 
infultés  .  frappés  s  Tun  de  leurs  Commiflaires 
(6  J  requt  même  quelques  bleffures  ;  8c  la  plu- 
part de  [es  collègues ,  étourdis  de  voir  le  fort 
de  la  République  entre  les  mains  d^une  poi- 
gnée de  défefpérés  ,  ne  favaient  quel  parti 
prendre. 

Qu'on  fe  peigne  en  eiFet ,  s'il  eft  poffiblc  , 
l'affreufe  incertitude  dans  laquelle  dut  les  plon- 
ger un  danger  fi  grand  &  Ci  nouveau. 

On  n'exigera  pas,  je  penfe  ,  qu'ils  fe  fuflent 
tournés  ouvertement  contre  les  Natifs  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  euifent  protégé ,  au  péril  de  leur 
propre  vie  ,  le  parti  qui  venait  de  contefter 

C6)  Johannin  ,  l'un  de  ceux  qu'on  verra  profcrire 
ci- après  comme  un  des  fauteurs  de  cette  prife  d'armes , 
qui  manqua  lui  coûter  la  vie. 
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jufqu'à  leur  fouveraineté.  Et  contre  qui  en- 
core le  protéger  ?  Contre  ces  mêmes  Natifs 
qui  offraient  de  s'expofer  à  tout  pour  la  dé- 
fendre. 

Di^a  ton  qu'ils  auraient  dû  refter  du  moins 
dans  rmadion  ,  abandonner  les  fadieux  à  leur 
aveugle  fureur  ,  &  en  demeurer  les  fpeclateurs 
tranquilles?  Mais  n'auraient- ils  pas  été  dé- 
clarés iuftement  refponfables  de  tout  le  fang 
dont  ils  pouvaient  peut- être  encore  arrêter 
TeffuGon  ? 

Qu'on  examine' bien  tout  ce  que  leur  fitua- 
tion  avait  de  critique  ,  Se  Ton  verra  que  de 
tous  les  partis  ,  le  plus  preiTant  &  le  plus  hon- 
nête était  celui  de  fe  réunir  à  l'inftant  à  cette 
multitude  emportée,  pour  la  maîtrifer  &  re- 
prendre encore  fur  elle  ,  s'il  était  poflible  ,  l'em- 
pire qu'ils  avaient  malheureufement  perdu  en 
s*oppofant  à  fa  fédition.  Il  s'agilTait  en  un  mot, 
d'en  devenir  en  apparence  les  complices  ,  pour 
fauver  en  réalité  leurs  propres  adverfaires  de 
l'abyme  que  Cornuaud  avait  creufé  fous  leurs 
pas.  C'eft  évidemment  à  cette  mefure  que  les 
Chefs  des  Négatifs  durent  leur  préfervatioii 
niiraculeufe  j  &  dans  les  premiers  jours  qui 
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fuivirent  la  prife  d'armes  ,  pludeurs  d'entr'eiix 
lie  purent  s'empêcher  d'en  rendre  témoignage 
à  la  plupart  de  ceux  qu'après  ie  triomphe  de 
rAriftocratie  on  lui  verra  profcrire  comme 
fauteurs  de  cette  même  prile  d'armes  &  réf. 
ponfables  de  fes  fuites. 

Cependant  ces  prétendus  fauteurs  s'étaient 
empredés  de  les  arracher  aux  fufi'iers  qui 
avaient  couru  fe  faifir  de  leurs  perionnes  & 
femblaient  fe  préparer  aux  plus  févères  ven- 
geances. On  les  confia  à  des  mains  ftires  ,  & 
les  outrages  qu'ils  éprouvèrent  fe  bornèrent 
à  la  perte  provifionnelîe  de  leur  Hberté  ,  &  à 
des  menaces  violentes  ,  mais  fans  exécution. 
L'un  des  Syndics  ,^ui  s'employait  pour  calmer 
le  tumulte  ,  fut  légèrement  mais  accidentelle- 
ment bleifé  :  un  autre  fe  vit  expofé  aux  repro- 
ches les  plus  outrageans  ,  &  quoique  ce  ne  ïixt 
encore  qu'en  paroles  ,  comme  c'était  la  pre- 
mière fois  que  la  Dignité  Syndicale  avait  été 
méconnue  du  peuple  Genevois  ,  ce  mépris 
ouvert  annonçait  évidemment  l'approche  des 
plus  fanglans  excès.  Ce  ne  fut  guère  que  vers 
le  point  du  jour  que  coiiimenqa  à  fe  diiliper 
l'horrible  confuiîon  de  cette  nuit  défaftreufe. 
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•Qiiand  on  chercha  à  reconnaître  les  vengean- 
ces qu'elle  avait  couvertes  ,  on  vit  avec  autant 
de  fatifadion  que  d'étonnement  que  tout  le 
fang  qui  s'était  verfé  l'avait  été  à  Tattaque 
livrée  aux  deux  portes  de  la  ville  C7),où  il 
y  eut  de  chaque  côté  environ  une  douzaine 
de  bîefTés  &  deux  morts  ,  &  où  l'on  avait  eu 
l'extravagance  de  faire  ainfi  expier  les  torts 
de  l'Ariftocratie  à  des  mercenaires  qui  en  étaient 
alTurément  l^ien  innocens. 

A  peine  la  clafTe  des  hommes  modérés 
eut -elle  repris  fur  les  fadieux  le  crédit  que 
Cornuaud  lui  avait  fait  perdre  ,  qu'elle  s'en 
fervit  pour  établir  quelque  fubordination  mi- 
litaire ,  pour  faire  relâcher  quelques  uns  des 
otages ,  &  pour  redoubler  la  garde  qui  avait 

(7)  Dès  le  commencement  de  cette  nuit  de  deuil , 
•une  dame  âgée  &  refpedable  ,  mère  de  l'un  des  prin- 
cipaux Ariftocrates  ,  reçut  la  mort  d'un  coup  de  fufil 
qui  partit  de  la  foule  ;  elle  en  fut  frappée  à  fa  fenêtre  , 
où  robfcurité  ne  permit  pas  de  reconnaître  fon  fexe  , 
&  où  fa  furdité  l'empêcha  d'entendre  les  ordres  réitérés 
qu'elle  recevait  de  fe  retirer.  Ce  fut  un  des  événemens 
les  plus  déplorés  par  les  Citoyens  ,  &  qui  leur  fit  le 
plus  de  tort  dans  l'étranger,  où  il  fut  repréfenté  comme 
un  afiaflinîit  commis  de  fang-froid. 
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mis  les  autres  à  Tabri  des  périls  auxquels  ils 
venaient  d'échapper» 

Après  avoir  ainfî  donné  tous  ces  premiers 
momens  à  la  confervation  de  leurs  adverfai- 
res  5  les  Repréfentans  durent  enfin  tourner 
leurs  regards  fur  la  leur  propre  ,  c'eft-à-dire 
fur  les  moyens  de  i^ortir  d'une  carrière  où  ils 
venaient  d'entrer  malgré  eux ,  &  qui  ne  leur 
îailTait  que  deux  iifues  prefqu'également  pé- 
rillcufes. 

Ou  celle  de  revenir  fur  leurs  pas  ,  de  re- 
lâcher les  otages  &  de  rendre  au  Gouverne-/ 
ment  fes  droits ,  après  en  avoir  obtenu  de 
nouveau  la  promeife  d'exécuter  FEdit  i  des 
Natifs  ,  fans  lequel  il  n'y  avait  évidemment 
plus  de  repos  à  attendre  de  ces  derniers.  Mais 
en  fuppofant  qu'il  eût  été  poffible  de  faifir 
des  coupables  auflî  nombreux  que  les  infur- 
gens  ,  &  de  les  livrer  à  la  vindide  des  loix. 
qui  avaient  condamné  à  mort  quiconque  fou- 
tiendrait  fes  réclamations  par  les  armes ,  pou- 
vait-on avec  décence  offrir  une  tranfadioii 
quelconque  à  des  Magiftrats  outragés  &  cap- 
tifs ?  Et  en  fuppofant  encore  qu'ils  eufîent 
eu  la  lâcheté  ou  le  patriotifme  de  promettre 
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une  féconde  fois  rexécution  de  l'Edit ,  le  pafle 
n'annoncait-il  pas  fuffifamment  que  ,  dès  qa'oii 
aurait  mis  bas  les  armes  ,  le  Sénat  les  remet- 
trait dans  la  main  des  Natifs  défefpérés  ,  en 
alléguant  encore  qu'on  l'avait  enchaîné  pour 
violer  Ton  confentement  ;  que  les  promeifes 
forcées  ne  peuvent  jamais  être  obligatoires 
pour  un  Corps  dépofitaire  de  la  législation  ,  & 
que  devenu  libre  ,  il  ne  faurait  Us  exécuter  fans 
trahir  fes  devoirs  envers  la  patrie  ? 

Ou  celle  d'affurer  rexécution  de  l'Edit ,  en 
ajoutant  au  bou'everfement  de  la  nuit  pré- 
cédente celui  d'exiger  la  retraite  d'un  nom- 
bre de  Magiflrats  fuffifant  pour  obtenir  dans 
les  deux  Confeils  une  prépondérance  capable 
à^y  rompre  la  confédération  ariftocratique  8c 
d'y  aflurer  le  maintien  des  traités  de  1768  & 
de  178 1. 

Qiielque  hafardeufe  que  fût  cette  idée , 
comme  elle  offrait  au  moins  une  porte  de  fallut, 
elle  fut  univerfellement  propofée  &  adoptée 
dans  les  cercles  Repréfentans  :  ils  réfolurcnt 
de  garder  les  armes  &  de  tenir  tous  leurs  ad- 
verfaires  prifonniers  dans  la  ville  ,  jufqu'à  ce 
que  cette  révolution  eût  été  terminée  au  de« 
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dans  ,  8c  Ton  fuccès  aiTuré  au  dehors.  On  porta  * 
.donc  aux  Syndics  la  propofition  ,  ou  plutôt 
l'ordre  d'anéantir  toute  la  régence  actuelle , 
pour  en  recréer  une  nouvelle  fur  Tes  débris. 
Après  les  événemens  de  la  veille  ,  celle-ci  ne 
.tenta  pas  de  réGRance.  Les  détails  de  cette 
opération  furent  confiés  par  le  Confeil  Géné- 
ral à  des  Notables  qui  ne  confervèrent  pas 
moins  de  204  Membres  du  Grand  Confeil, 
entre  Icfquels  étaient  feize  Sénateurs.  Et  ces 
démillions  qui ,  comme  on  le  voit ,  fe  bornèrent 
à  un  cinquième  ,  furent  immédiatement  con- 

sAviilôrmées  par  le  Confeil  Général,  ainfi  que  les 

^"^^^'remplacemens. 

De  tontes  les  mefures  pratiquabîes  ,  il  efi: 
-  certain  que  cette  opération  tout  à  la  fois  douce 
&  violente  était  celfe  qui  avait  le  plus  d'avan- 
tages «Se  le  moins  d'inconvéniens.  Bien  que 
Pexpérience  ait  prouvé  que,  loin  d'avoir  mis 
Genève  à  l'abri  des  coups  de  fon  ennemi , 
elle  précipita  au  contraire  ceux  fous  lefquels 
on  va  la  voir  fuccomber  ;  qu'on  ne  s'y  trompe 
pas  :  ce  n'eft  point  à  cette  mefure  qu'on  doit 
l'attribuer,  mais  uniquement  à  la  première  in- 
trigue auprès    des    Natifs  ;  intrigue  qui  aé- 


DE    Genève.  77 

ceiTita  en  leur  faveur  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes  ,  8c  amena  enfin  leur  foulevement   quand 
on  leur  eut  refuTé  la  jouiiïance  de  ce  qu'il  avait 
fallu  leur   accorder.  Pour  les  defarmer  &  les 
tranquiliifer  à  jamais  ,  une  invincible  néceffité 
obligea  le  Confeil  Souverain  à   rentrer   dans 
fes  droits;  &  il  faut  ob  fer  vçr  qu'il  s'enfervit, 
non  pour  les  augmenter ,  moins  encore  pour 
prononcer  des  profcriptions  ,  mais  uniquement 
pour  retirer   fa  confiance    à   quelques-uns   de 
fes    mandataires  ,  qui    affichaient    hautement 
n'en  faire   plus  aucun  cas  ,  &  venaient  de  Te 
montrer  indiiïérens  à  l'opinion  publique  Sl  k 
l'indépendance  de  l'Etat. 

Rien  ne  ferait  plus  dangereux  fans  doute 
que  de  citer  l'épée  à  la  main  &  dans  le  tumulte 
des  fadions  la  grande  prérogative  qu'ont  tou- 
tes les  nations  opprimées  ,  de  reprendre  à  elles 
les  pouvoirs  du  Gouvernement  ,  îorfqu'il  eu 
abufe  manifeftement.  Cependant  ,  fî  parmi 
nos  ledeurs  il  s'en  trouve  qui  aient  approuve 
le  Congrès  d'Amérique  Iorfqu'il  cita  &  exerqa 
cette  importante  prérogative,  quoiqu'il  ne  l'eût 
lue  que  dans  la  grande  charte  de  la  nature 
humaine  5  ces  leâeurs  font  invités  à  obferver 
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que  le  Confeil  Général  de  Genève  ,  qui  en  for- 
mait tout  à  la  fois  la  Nation  &  le  Souverain  , 
avait  de  plus  que  !es  Américains  ,  dans  les  an- 
nales de  fa  propre  Conllitution  &  dans  les 
aveux  récens  de  fes  miniflres ,  des  ades  précis 
Se  déclaratoires  de  (on  droit,  non- feulement 
inaliénable  mais  inaliéné  ,  de  retirer  à  lui  les 
pouvoirs  dont  ceux-ci  auroient  ahufé.  (8) 

Maintenant ,  pour  décider  s'il  eut  dans  cette 
occafion  celui  3e  les  priver  de  leurs  places  , 
il  faut  que  le  ledeur  prononce  s'ils  en  avaient 
abufé  ;  s'ils  s'étaient  opiniâtres  à  en  abufer; 
il  leur  deftitution  n'était  pas  le  vœu  de  Tuni- 
verfalité  du  peuple  ;  Ci  elle  ne  fut  pas  opérée 

ri. 

(  8  )  Voyez  dans  le  Tableau  hiftoriquc  '^  politique 
des  rdvolutions  de  Genève  pendant  le  dix -huitième 
fiede,  p.  43  ,  leDifcours  adreffé  le  ç  Mai  1707  .par  le 
Syndic  Chouet  au  Confeil  Général,  auquel  il  déclara 
<^'  que  le  Sénat  reconnaiflait  comme  incontefbable  que 
55  le  peuple ,  en  lui  conférant  V exercice  de  lafouve^ 
55  raineté ,  n'en  avait  point  abandonné  le  droit,  j^ 
Un  Mémoire  adreffé  par  ce  même  Sénat  à  la  Cour  de 
Londres  le  4  Mai  1754,  reconnaifTait  encore  ce  droit 
du  Confeil  Général  comme  un  droit  hors  de  doute  dés 
que  les  Confeils  inférieurs  ahuferaient  de  leur  autorité^ 
&  s'opiniâtreraknt  dans  leurs  abus. 
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par  ic  Corps  national  &  fou  ver;  liii  ;  (î  c'était 
ce  Souverain  ou  fes  mandataires  :  ,  qu'on  doit 
regarder  comme  refponfabies  de  is  événemens 
qui  avaient  amené  &  néceifité  c  3tte  réforme  ; 
enfin  ,  Ci  elle  n'était  pas  juftifiée  par  cela  feul 
qu'elle  était  deftinée  à  retirer  la  R  épublique  de 
la  guerre  civile  où  l'on  venait  d  'entraîner  fes 
Citoyens  malgré  eux. 

En  allumant  l'incendie,  Cornua  '%d  mieux  à 
portée  que  perfonne  d'en  calculer  TexploOon  , 
avait  quitté  la  ville  à  tems  pour  s'en  mettre 
à  l'abri.  Ce  fut  à  en  tracer  le  table  ;au  qu'il  con- 
facra  les  loifirs  de  fon  nouveau  féjour.  Il  ne 
manqua  pas  de  repréfenter  cette  -  funefte  ca- 
taftrophe  comme  une  conjuratu  m  tramée  à 
l'avance  par  les  Chefs  des  Citoye  ns  ;  &  quoi- 
qu'au  milieu  de  cette  nuit  de  g  onvulfion  & 
d'anarchie  aucune  propriété  n'eût  été  attaquée , 
&.  qu'on  ne  fe  fût  point  permis  c  le  ces  fpolia- 
tions  qui  par-tout  ailleurs  femblen  it  avoir  conf- 
tamment  accompagi^  de  pareils  e  importemens 
populaires  ,  Comuaud  donna  néan  moins  à  cha- 
que fcènc  de  celui-ci  des  couleu  rs  lî  noires 
que  les  étrangers  qui  fe  contenter  ent  d'y  jeter 
un  coup-d'œil  rapide  ,  durent  être   tentés  d'en- 
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vifager  le  peuple  Genevois  comme  une  mul- 
titude accoutumée  aux  excès  les  plus  eiFrénés, 
&  prefqu'également  avide  de  fang  &  de  pillage. 

La  voilà  donc  ,  s'écrièrent  pluficurs  d'en- 
tr'eux  à  la  ledure  des  détails  de  cette  conjura^ 
tion  ,  la  voilà  donc  cette  peuplade  de  fages  ! 
ces  habitans  de  Genève  fi  froids  ,  Ç\  réfléchis , 
&  qui  nous  vantaient  depuis  fi  long-tems  leur 
étonnante  modération  î  C'eft  par  le  lâche  affaC 
final  d'une  femme  qu'ils  fignaîent  leur  cou- 
rage j  &  le  premier  elTai  qu'ils  font  de  leur  nou- 
vel empire  ,  efi:  de  dépouiller  leurs  Magiftrats 
de  leurs  places  &  de  les  retenir  prifonniers 
fans  procédures  &  fans  jugement,  pour  en  «faire  ,• 
difent-ils  ouvertement ,  les  gages  de  leur  pro- 
pre impunité-  !  Ils  foulent  aux  pieds  les  pre- 
miers devoirs  de  la  juftice  &  de  l'humanité; 
puis  ils  en  a.ppellent  avec  effronterie  à  l'opi- 
nion publiqae  ,  &  recourent  froidement  aux 
dogmes  d'une  philofophie  empoifonnée  ,  pour 
juftifier  les  fcandaleufes  violences  auxquelles 
ils  viennent  de  fe  livrer  ! 

Qiielqu'outrés  que  fuflent  ces  reproches  ; 
s'il  eft  des  peuples  dont  la  liberté  foit  encore 
vierge  ,  ou  qui  ne  l'aient  jamais   déshonorée  ^ 

par 
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par  aucun  excès  ,  j'ofe  les  inviter  ici  à  méditer 
fur  cette  époque  de  Thiftoire  de  Genève.  Ils 
^n  pourront  tirer  une  leqon  précieufe  ,  c'eft  que 
tout  le  lecrçt  de  leurs  forces  confîfte  à  en  évi- 
ter Teflai  5  que  le  premier  ufage  eil  toujours 
près  de  l'abus  ,  &  que  Ip  premier  pas  que  fait 
yne  nation  pour  fortir  de  Ton  rôle  paflif,  1^ 
jette  malgré  elle  dans  des  écarts  inévitables  ^ 
^  dans  des  dangers  incalculables. 


To/éie  Jh 
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CHAPITRE      III. 

Changement  rapide  dans  les  dîfpojitîons  des  Ber» 
nois.  Us  Jîgnent  avec  les  Cours  de  FerfailU:^  & 
de  Turin  une  Ligue  deflinée  à  réduire  les  Gene^ 
vois  par  la  force.  Ceux-ci  tentent  en  vain  de  fc 
jiijîifier,  QuoiqiC abandonnes  par  tous  leurs  AU 
liés  ,  &  f^ffiégés  par  tous  leurs  voijins  ,  ils  pa- 
raijfcnt  d'abord  difpofés  à  la  réfjlance  ^  &  en 
multiplient  les  préparatifs.  Mais  la  veille  de 
V attaque  ils  acceptent  la  capitulation  qui  leur 
efl  offerte  ,  &  ouvrent  leurs  portes. 


\^E  fut  fur-tout  à  Berne  que  l'intérêc  qu'a- 
vaient infpiré  jufques  là  les  Repréfentans ,  s'é« 
tait  tout- à -coup  changé  ,  comme  on  vient  de 
le  voir ,  en  cris  de  réprobation  contr'eux.  La 
détention  violente  de  douze  perfonnes  prefque 
toutes  membres  de  la  Régence  ,  était ,  aux  yeux 
de  ces  Ariftocrates  indignés  ,  un  outrage  qui 
devait  rejaillir  fur  toutes  les  Magiftratures.  La 
réforme  des  Confeils  fut  appelée  un  ade  d'u- 
furpation  ,  un  foule vement  féditieux.  Plus  les 
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Genevois  y  ont  procédé  avec  calme ,  &  plus , 
difait-on  ,  ce  defpotirme  populaire  doit  alar- 
mer tous  les  Gouvernemens  établis  :  Ci  jamais 
nous  avions  l'imprudence  de  reconnaître  la 
légitimité  de  ces  nouveaux  Sénateurs  créés 
répée  à  la  main ,  bientôt  nos  fujets  s'eflaie- 
raient  à  leur  tour  à  mettre  en  pratique  les 
dodrjnes  anarchiques  dont  leurs  voifins  im- 
punis auraient  fait  à  leurs  yeux  &  aux  nôtres 
riieureufe  expérience. 

Dans  les  premiers  momens  de  cette  irrita- 
tion ,  ils  avaient  entraîné  Zurich  à  fe  joindre  à 
eux  pour  écrire  aux  Syndics  de  Genève  ,  qu'ils  2;  Avril 
ne /auraient  en  aucune  manière  reconnaître  comme 
légitime  le  nouveau  Gouvernement  établi  par  la 
force  des  armes.  Cette  dépêche  commune  leur 
annonçait:"  Que  la  perte  de  la  République 
»  ferait  inévitable  ,  Ci  les  violences  exercées 
,,  n'étaient  pas  redreifées  ,  la  libej:té  du  com- 
5,  merce  &  de  la  communication  rétabhe  fans 
»  délai  ,  les  détenus  libérés  de  leur  arrêt  ,  & 
»  le  repos  public  ,  la  fureté  &  la  hberté  légales 


ly 


entièrement  rétablies. 


C'eft  alors  que  le  parti  Repréfentant  adrefla    ^  j^jj^ 
en  réponfe  à  ces  deux  Cantons  une  apologie, 
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OÙ ,  fans  tenter  de  juftifier  la  prife  d'armes  dans 
fcs  détails  ,  il  leur  rappela  qu'elle  avait  été, 
ainfi  que  la  réforme  des  Confeils,  TefFet  iné- 
vitable des  longues  provocations  du  parti  ad- 
verfe  ;  que  d'ailleurs  le  Gouvernement  n'étant 
point  à  Genève  le  Souverain ,  <Sc  ce  titre  n'y 
appartenant  qu'au  Confeil  Général,  les  Mem- 
bres de  ce  dernier  Corps  ne  devaient  point 
craindre  d'être  confondus  avec  des  fujets  ré- 
voltés contre  leur  maître.  Ils  conjuraient  ces 
Alliés  d'être  leurs  interceiTeurs  auprès  de  la 
Cour  de  France ,  &  de  confidérer  que,  Ci  la 
République  était  laiflee  à  elle-mêaie,  la  crife 
qu'elle  venait  d'éprouver  pouvait  encore  la 
lauver  (  i  ). 

(  I  )  Quant  aux  otages ,  dont  on  leur  demandait  la 
libération  ,  ils  font  ^  dirent-ils ,  les  auteurs  de  tous  nos 
maux ,  ^  nous  avons  trop  vivement  éprouvé  les  fu~ 
vej'res  effets  de  leurs  intrigues  ,  pour  que  nous  puijjïons 
nous  résoudre  à  féparer  leur  fort  du  nôtre  ,  tant  que 
nous  rejîerons  expofés  aux  malheurs  dont  ils  ne  cejjent 
de  nous  menacer.  . .  .  yJprès  avoir  abreuvé  le  peuple 
pendant  trois  ans  du  calice  amer  des  inquiétudes ,  des 
veilles  ,  ^  des  approches  de  la  mifère ,  doîvent4ls ,  à 
r  ombre  d'un  afyle  étranger^  voir  éclater  fur  leurs 
Concitoyens  l'orage  qu'ils  font  gronder  depuis  Jt 
Img-îems  fur  nos  têtes?  ^c.  ^c, 
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Les  Bernois  coniiaiflaient  déjà  ces  grandes 
vérités  5  &  comment  auraient-ils  pu  les  igno- 
rer 5  après  tous  leurs  ades  déclaratoires  fur  l'in- 
dépendance de  Genève,  après  tant  de  refus 
û  récens  &  Ci  folemnels  d'y  attenter  ?  Ils  fa- 
vaientjauffi  bien  que  leurs  ancêtres  ,  queGe^ 
TÙvcfê  gouvernait  par  U  peupU  (2)  ;  mais  quand 
ils  virent  que  ce  peuple,  en  tombant  dans  le 
piège  qu'on  lui  avait  tendu ,  venait  de  gâtée 
par  un  accès  de  défefpoir  la  pî^us  jufte  des 
caufes ,  ils  crurent  qu'après  avoir  inutilement 
défendu  cette  caufe  comme  juges  intègres,  il 
ne  leur  reftait  plus  qu'à  pefer  leur^  propres 
intérêts  comme  hommes  d'Etat.  Ils  examinè- 
rent alors  il  plutôt  que  de  laiffer  le  Comte  de 
Firgennes  entrer  feul  &  à  main  armée  dans  une 
place  envifagée  comme  la  clef  de  la  SuiiTe^  & 
de  lui  abandonner  cette  place ,  il  ne  leur  con- 
venait  pas  mieux  de  la  fauver  en  y  entrant 
avec  lui,  &  même  ,  s'il  le  fallait ,  en  l'aidant  à 
impofer  à  une  partie  de  fes  habitans  un  joug 


(2  )  C'efl:  la  belle  &  courte  leqon  qu'adreiTèrcnt, 
en  IS40,  les  Seigneurs  de  Berne  à  la  Magiftrature  de 
Genève,  lorfque  celle-ci  avait  demandé  à  être  initiée 
dans  les  fecrets  de  leur  ariftocratie. 
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intérieur  qui  après  tout  pourrait  n'être  que 
paflager. 

Peut-être  fe  flattèrent  -  ils  auffi  que  leur 
concours  en  tempérerait  les  effets  :  mais  ce 
dernier  motif  aurait  plus  fait  l'éloge  de  leur 
humanité  que  de  leur  politique;  car  la  coali- 
tion armée ,  à  laquelle  ils  donnèrent  enfin  les 
mains ,  en  jetant  fur  les  procédés  du  Comte 
de  Fcrgennes  un  vernis  de  juftice  qui  leur 
avait  manqué  jufqu'alors ,  ne  les  rendit  par 
cela  même  que  plus  rigoureux.  Ce  Miniftre, 
qui  n'avait  pas  oublié  Fafcendant  que  les  deux 
Députés  Bernois  avaient  d'abord  pris  fur  lui , 
s'en  vengea  en  les  réduifant  en  quelque  ma- 
nière à  être  les  miniflres  aveugles  de  fes  ven- 
geances. On  affure  que  ceux-ci  en  témoignè- 
rent plus  d'une  fois  leur  douleur  ;  &  il  n'eft 
pas  befoin  fans  doute  de  prévenir  que ,  bien 
qu'on  verra  leurs  noms  fixés  à  la  nouvelle 
législation ,  on  n'en  doit  pas  moins  envifager 
cette  législation  &  toutes  les  mefures  qui  la 
précédèrent  ou  la  fuivirent,  comme  l'ouvrage 
du  Comte  de  VergenmSy  &  du  Comte  de  Ver^ 
gennes  uniquement, 

Jrop  éclairé  pour  ge  l'avoir  point  prévu  , 
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mais  trop  impuiflant  pour  rempêcher  ,  fVi- 
fching  ne  chercha  plus  qu'à  fauver  à  fa  mé- 
moire perfonnelle  l'accufation  d*y  avoir  trempé- 
A  peine  le  Confeil  fecret ,  dont  il  était  membre  , 
fe  fut-il  occupé  de  préparatifs  militaires,  qu© 
ce  Républicain  demanda  fa  démiilîon,  en  dé- 
clarant qu'il  ne  voulait  point  conniv&r  à  répan^ 
drc  U  fang  innocent. 

Une  fois  débarraffée  de  ce  cenfeur  févère  ,! 
Berne  le  fut  bientôt  auffi  du  concours  gènane 
des  Zurichois.  Ces  vrais  Helvétiens  ne  pu- 
rent point  fe  perfuader  qu'ils  euifent  plus  d& 
droit  à  venger  l'oppreffion  des  Magiftrats ,. 
que  celle  du  peuple.  Ils  ne  s'étaient  cru  per- 
mis jufques  là  que  de  blâmer  les  prétentions 
de  l'Ariftocratie  Genevoifej  Se  bien  que  ces 
prétentions  feuffent  enfin  expofée  à  des  excès 
qu'ils  défapprouvaient ,  ils  ne  fe  croyaient  ce- 
pendant pas  plus  de  titres  pour  la  venger  de 
ces  excès,  qu'ils  n'en  avaient  eu  pour  la  pu- 
nir de  fes  propres  attentats.  Ils  en  avaient 
bien  moins  encore  depuis  que  la  rupture  for- 
cée du  contrat  de  garantie  leur  ayant  ôté 
julqu'au  prétexte  d'infpedion  fur  les  ades 
du  Législateur  de  Gqïiqsq  9  il  était  évident 
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que  fes  Membres  n'en  devaient  plus  compte 
qu'à  leur  confcience,  &  non  aux  trois  Puiiïart- 
ces  ci  -  devant  garantes.  Enfin  les  Zurichois 
fe  rappelèrent  avec  effroi  ce  qui  s'était  paffé 
en  I707(5)5&  mirent  cette  fois  dignement 
à  profit  la  belle  leqon  que  leur  avait  adreiléé 
en  ces  mots  Thiftorien  Plantïn  :  SuiiTes ,  fouve- 
mi  -  vous  que  ^  (i  la  tyrannie  fut  la  caufe  de 
votre  liberté  y  pour  conferver  celle -ci  il  ne  faut 
pas  fe  rendre  Us  injlrumens  de  celle  -  là. 

En  eonféquence ,  après  avoir  prêché  ,  comme 
on  l'a  vu,  la  modération  au  peuple  Genevois, 
ils  lie  voulurent  point  qu'on  pût  leur  repro- 
chet  d'avoir  livré  ce  peuple  allié ,  à  la  vergé 
de  fer  du  Comte  de  Kergenncs ,  qui  brûlaic  de- 
puis long-tems  d'en  faire  un  exemple.  Ils  fe 
bornèrent  à  offrir  à  ce  Miniftre  de  concourir  à  là 


(  5  )  Après  que  les  Députés  Zurichois  &  Bernois 
eurent  informé  leurs  Souverains ,  que  le  Sénat  de  Ge- 
nève rC avait  d'antres  vues  que  d'enjanglanter  lafcène, 
&  après  que  ces  Députés  eurent  rendu  une  juftice  écla- 
tante à  la  càufe  du  peuple  Genevois  &  à  la  droiture  dé 
fes  Chefs,  leurs  Cantons  envoyèrent  cependant  à  Ge- 
nève un  fecours  dé  troupes ,  dont  i'Àriftocratie  fè  fer- 
yit  pour  mettre  à  mort  ces  Ghefsi 
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pacification  de  Genève  par  tous  les  bons  offices 
que  l'on  pouvait  exiger  &  attendre  de  fidèles 
amis  &  d'anciens  alliés»  En  même  tems  ils 
prirent  ade  de  Taflurance  pofitive  qu'il  leur 
donnait  de  déployer  dans  cette  pacification  l'a- 
mour  pour  lajujlice^  qui  dillinguaitle  règne  de 
S.  M.  &  une  modération  pârtituUérement  f âge. 

Puis ,  quand  ils  eurent  été  informés  que  le 
premier  développement  de  cette  y^^^  modéra- 
tion était  l'envoi  d'une  armée  contre  Genève, 
&  quand  Berne  leur  eut  communiqué  les  rai-  Fin  de  Mai 
fons  d'Etat  qui  la  forçaient  à  fe  joindre  à  cette      ^     * 
expédition  militaire   (*)j   ils  s'emprefsèrent 

(  *  )  L'auteur  pourrait  s'être  trompé  ici.  Une  per- 
fonne  refpedable  nous  a  alTuré  que  les  Confeils  dé 
Eerne  n'avaient  point  penfé  d'abord  à  envoyer  des 
troupes  à  Genève  ;  qu'ils  ignorèrent  les  deiTeins  du 
miniftre  Français  ;  qu'ils  n'agirent  point  de  concert 
avec  lui  ;  inais  que  lorfqu'ils  eurent  appris  qu'il  avait 
engagé  la  Cour  de  Turin  à  fe  joindre  avec  celle  de 
France,  &  que  ces  deux  Cours  envoyaient  des  trou- 
pes ,  ils  en  furent  inquiets  ,  &  réfolurent  d'envoyer 
deux  mille  hommes  pour  garder  leurs  frontières;  que 
les  chefs  de  cette  armée  n'avaient  reçu  que  cet  ordre; 
que  le  Général  Français ,  campé  près  des  murs  de  Ge- 
nève ,  ignorait  les  dell'cius  de  Berne,  &  en  ttmoijjna 
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de  lui  répondre  que  ,  bien  qu'ils  fuflent  foTS: 
éloignes  cPôter  à  ces  raiforts  Uar  véiitabU  valeur^ 
ils  devaient  lui  avouer  franchement  quils  ne  con^ 
cev aient  pas  comment  les  relations  &  les  allian» 
ces  qui  fuhfifî aient  entreux  &  Genève  pouvaient 
les  apeUr  à  des  démarches  ultérieures  &  plus  for^ 
tes  que  celles  quils  avaient  déjà  embraff'ées.  Ils. 
ajoutèrent  qu'il  leur  était  impcffzble  d'abandon^ 
ner  lefyflême  qiCils  avaient  fuivi  jufqii  alors  ^  con- 
cernant la  pacification  de  Genève^  &  qu'e,7  confé^ 
quence  ils  envoyaient  à  TAmbairadeur  de  France. 
en  Suiffe  une  réponfe  féparée  ,  qui  contenait  leur 
fentiment  particulier. 

Cette  réponfe  féparée  fit  comprendre  aux 
Bernois  qu'ils  ne  feraient  que  fe  compromet- 
tre en  hafardant  quelque  tentative  ultérieure 
pour  obtenir  l'afTentiment  de  Zurich  aux  opé- 
rations de  rigueur  qu'ils  venaient  d'adopter  : 
mais  au  lieu  de  renoncer  à  ces  opérations ,  ils 
ne  fongèrent  plus  qu'à  en  judifier  la  nécelîité. 
Pour  cet  effet  ils  renouvellèrent  encore  à  la 


de  l'inquiétude  lui-même  ;  &  qu'enfin  ce  ne  fut  qu'a- 
lors que  les  Bernois  fe  déterminèrent  à  agir  de  concert 
avec  les  troupes  de  France  &  de  Piémont.  2^otc  de 
Véditcur^ 
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République  de  Genève  leur  firme  refoluuGn  de 
m  point  reconnaître  un  Gouvernement  établi  par 
la  violence,  lln^y  tf  ,  écrivirent-ils  de  nouveau,  10  Mai 
qu^un  prompt  rétablijjement  du  Gouvermmtnt  U^  '7^2. 
gai ,  de  tordre  ,  de  la  fureté  &  de  la  liberté  pU'- 
hlique ,  qui  puijfe  encore  fauver  les  Genevois  dz 
tabyme  oîi  ils  vont  fe  perdre, 

Malheureufement  ceux-ci  avaient  déjà  pafTé 
le  Rubicon  :  toutes  leurs  dernières  mefures 
ayant  été  extrêmes,  il  était  évident  que  le  dé- 
nouement devait  l'être  aufîî.  Encore  une  fois, 
comment  entrer  en  négociation  avec  un  parti 
captif  &  qui  s'était  engagé  envers  le  Comte 
de  Vergennes  à  n'en  entamer  aucune  qui  n'eût 
le  fceau  de  fon  approbation  (  4  ;  ?  Enfin  com- 

— —  I         ■      I  II  I  I  m 

(4)  Les  Repréfentans  en  parlèrent  toujours  néan- 
moins. Nous  ne  demandons  point  ^  dirent -ils,  qu'il  ^i  M^î 
fait  fait  ou  -préparé  aucune  loi  dans  lapojttion  acîuelle,  1782. 
Nous  déclarons  même  que  nous  fommes  prêts  à  rendre 
à  tous  nos  adverfaircs  une  entière  liberté^  au  moment 
que  nous  ferons  rajjurés  contre  toute  contrainte  exté^ 
rieure.  Réunijffons-nous  donc  tous  pour  mettre  notre 
Vatrie  en  état  de  terminer ,  par  de^  voies  douces  ^ 
amiables ,  nos  longues  ^  malhcureufes  dijjentions, 
2\lais  le  Comte  de  Vergennes ,  qui  avait  déjà  tant  fait 
d'efforts  pour  empêcher  ces  w/a  cfowca  ^  amiables^ 
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ment  revenir  fur  leurs  pas  fans  fe  jeter  vo* 
lontairement  dans  le  piège  que  ce  Miniftre  leur 
avait  tendu  ?  A  la  vue  de  tant  de  difficultés , 
s'étonnera  - 1  -  on  qu'aux  yeux  même  des  ci- 
toyens les  plus  calmes,  il  ne  leur  reftât,  pour 
«viter  Tabyme  qu'on  entr'ouvrait  fous  leurs 
pas ,  qu'à  fe  préparer  à  s'y  plonger  ^  à  me- 
nacer dy  entraîner  les  Ariftocrates  &  leurs 
familles,  &  à  garder  pour  cet  effet  foigneufe- 
ment  leurs  Chefs  en  otage  ? 

Mais  cette  première  mefure ,  déjà  Ci  dange- 
reufe  par  fa  violence  ,  devint  également  fauiïô 
par  l'imprudence  qu'on  commit  de  raffembler 
tous  ces  otages  dans  un  même  hôtel ,  où  les 
communications  leur  furent  poffibles,  où  les 
plus  braves  en  impofèrent  aux  plus  timides 
&  les  tirèrent  peu  à  peU  de  leur  abattement. 
Soit   qu'ils  fe  cruifent   FauFs  lorfqu'ils  virent 


ne  perdit  pas  un  moment  pour  y  porter  encore  un  der- 
nier coup,  en  écrivant  aux  Bernois:  Le  Roi  n'a  pas 

1782.  employé  tant  de  moyens  politiques ,  fait  marcher  des 
troupes ,  traité  avec  les  Puiffances  voijînes ,  pour  finir 
par  laijjer  faire  à  la  hâte  qudqu' accommodement 
imparfait^  qui  ne  tarderait  pas  à  être  une  four  ce  de 
nouveaux  troubles ,  '^q,  'ï^c. 
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que  l'indignation  du  peuple  coaimenqait  à 
fe  changer  en  pitié ,  &  qu'on  leur  accordait 
les  vifites  de  leurs  familles  (f),  foit  qu'après 
tout  ils  n'eufTent  d'autre  relfource  que  celle  de 
la  réfignation  &  du  courage  ,  ou  qu'enfin  quel- 
ques-uns d'entr'eux  eufTenst  toute  la  fermeté 
dont  les  guerres  civiles  offrent  tant  d'exem-* 
pies  j  on  afTure  qu'ils  trouvèrent  le  fecret  de 
fe  concerter  pour  faire  parvenir  au  Comte  de 
Vergennes  une  lettre  ,  où  ils  le  conjuraient  de 
ne  point  relioncer  5  par  des  vues  tirées  de  leurs 
dangers  perfonnels ,  à  l'exécution  de  fes  vues 
bienfaifantes  envers  Genève ,  &  lui  déclaraient 
qu'ils  s'honoreraient  d'être  les  viclimes  dé- 
vouées à  leur  fucçès  (^). 

(  S  )  La  femme  de  l'un  d'entr'eux  fe  diftingua  par 
une  demande  qui  lui  fit  trop  d'honneur  aux  yeux  des 
Citoyens  pour  ne  pas  être  accordée.  Elle  defira  d'êtrç 
alTociée  à  la  captivité  de  fon  mari,  afin  d'en  adoucir 
les  ennuis ,  &  d'en  partager  les  dangers. 

(  6  )  Peut-être  cette  lettre  n'était-elle  qu'une  fimple 
adhéfion  à  h  proteflation  que  plufieurs  Négatifs  ab- 
fens  de  la  ville  firent  contre  tous  les  a^espojjes ,  pre- 
fens  ^futurs  desfoi-difans  Confeils  de  la  République^ 

S'il  faut  en  croire  la  copie  de  cette  proteflation  in^ 
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Au  refte,  que  ce  trait  de  courage  foit  fondé 
ou  non,  toujours  eft-il  certain  que  la  plu- 
part dVntr'eux  parurent  fupporter  avec  dé- 
vouement. Se  même  avec  une  efpcce  de  féré- 
nité  ,  les  tribulations  inféparables  de  cette  cap- 
tivité populaire  qui  ne  dura  pas  moins  de  trois 
mois. 


férée  dans  le  Courier  de  r Europe  du  5 1  Mai  1782  ,  fes 
auteurs ,  afin  de  laver  autant  quHl pouvait  être  en  eux , 
la  tache  que  tant  d'atrocités  imprimaient  à  leur  na» 
tion^  en  faifaîent  le  tableau  fuivant:  Ileji  de  notoriété 
publique  qu'une  faiî ion  compofée  de  Repréfentam  ^ 
Citoyens  ,  "i^atifs  '^  Habitant ,  a  exécuté  le  plus  cri" 
minet  des  complots  contre  la  patrie^  les  loix  divines 
^  humaines. . .  .  Qùie  les  facîieux profitant  de  la  pro- 
fonde Jécurité  où  étaient  les  Magijirats . . .  ont  com- 
mis jy<^r-/'oi^f  des  violences  inouies ,  répandant  lejang 
même  de  ceux  qui  ne  leur  réfijîaient  pas ,  ^  celui  d'un 
Syndic  i  majfacrant  des  hommes Jans  dcf en fe  ^  î^  fai- 

Jant  de  la  ville  entière  un  théâtre  d  horreur  s 

Erigeant ,  fous  le  nom  de  CommiJJîon  de  Sûreté ,  un 
tribunal  tyrannique  ^  compofé  d'onze  d'entr'eux  re- 
vêtus  des  pouvoirs  les  plus  effray  ans  ^  &c.  &c. 

La  protejlation  qui  fuivait  ce  tableau ,  ét^dt  fpécia' 
ïement  adrcjfe'c  aux  augujles  Alliés  Êf  ProtcBcurs  de 
la  République, 
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Leur  protecteur  avait  bien  d'abord  tenté  de 
les  faire  relâcher,  eninGnuant  à  leurs  gardiens 
qu'il  n'emploierait  contre  eux  que  des  caï- 
mans. Sa  Majcfié  y  avait-il  écrit  à  Berne  ,  veut  2  Aîaî 
faire  le  bonheur  de  ceux  même  qui  ont  eau  fi  tant  *  ' 
de  maux.  Mais  les  Repréfentans  qu'il  défignait 
ainfi,  &  qu'il  fe  flattait  fans  i^ute  de  défarmer 
par  Tes  nouvelles  proteftations,  en  connalflaient 
enfin  la  valeur  \  ils  ne  fongeaient  plus  qu'à  lier 
fes  malfai Tantes  mains. 

Et  d'abord  ils  n'avaient  point  pu  fe  difîi- 
muler  que  s'il  croyait  praticable  de  s'emparer 
de  leur  ville  au  moyen  du  peu  de  troupes  qu'il 
avait  déjà  cantonnées  à  leurs  portes ,  c'eft-à- 
dire ,  par  quelqu'une  de  ces  attaques  impré- 
vues appelées  coups  de  main,  pour  lefquelles 
on  connaît  &  la  difpofition  des  Soldats  Fran- 
çais &  leurs  fuccès  ordinaires  j  il  ne  manque- 
rait pas  de  leur  en  ordonner  la  tentative.  Or 
fi  cette  tenrative  fe  faiiait  avant  qu'on  eût  ré- 
paré les  fortifications  du  côté  de  France,  leur 
délabrement  était  tel  que  le  plus  petit  corps 
de  troupes  eût  pu  aifément  s'introduire  dans 
la  ville ,  foit  furtivement ,  foit  même  à  force 
ouverte,  délivrer  les  otages,  les  venger  par 
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des  exécutions  militaires ,  8c  traiter  tous  les 
habitans  avec  le  mépris  qu'infpirent  ordinai- 
Vement  ceux  d'une  place  de  guerre  prife  fans? 
capitulation, 

On  fe  détermina  donc  à  tnettre  promptement 
les  fortifications.#de  la  ville  à  l'abri  de  toute 
furprife;  on  chercha  à  ne  laifîer  au  Comte  de 
Vergennes  d'autre  relTource  que  celle  d'en  for- 
mer le  ÇiègQ  ,  &  Ton  crut  pouvoir  raifonnar 
blement  fe  flatter  que  les  embarras  d'un  pareil 
fîége  ,  la  çranite  d'expofer  les  otages  5c  la  ville 
entière  à  une  deftrudlion  totale,  mais  plus  que 
tout  cela  les  dépenfes  conlîdérables  d'une  en- 
treprife  pareille,  forceraient  le Miniftère  Fran- 
çais  à  détourner  enfin  fes  regards  de  deifus  la 
République.  On  imagina  qu'une  fois  laiiTée  à 
elle-même,  fon  ancienne  conftitution  chemi- 
nerait paifiblement  fous  les  nouveaux  Admi- 
liiftrateurs. 

Ceux  qu'on  venait  de  réformer  ne  manquè- 
rent pas  de  taxer  alors  publiquement  de  bra- 
vades &  d'ivrefîe  cette  mefure  de  relever 
les  fortifications  5  mais  on  verra  qu'ils  n'ont 
pu  s'empêcher  de  rçndre  feçrétement  hom- 
mage 


j 
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mage  à  fa  fagefTe  (7)5  depuis  même  que  l'ex- 
périence eut    prouvé   qu'elle    ne   fat;  qu'une 

(7)  Voici  cet  hommage  tel  qu'il  eft:  confîgné  dans 
lin  mémoire  kctetfur  les  fortifications  t^  VartiUêrie, 
préfenté  en  Juillet  1785  au  Confeil  Militaire,  pou^ 
l'engager  à  abattre  les  fortifications. 

"  Sur  quoi  repofait  l'opinion  qui  faifait  braver  auîC 
^,  démagogues  les  exhortations  des  PuilTances ,  leurs 
53  me. laces,  &  les  encourageait  à  tout  ofer?  Sur  ce 
55  qu'ils  penfaient  qu'en  annonçant  une  rénftance  de- 
„  fefpérée  dans  une  ville  fortinée  &  pourvue  d'armes 
5,  &  de  provifions  de  guerre  ,  ils  les  mettraient  dans  la 
y)  néceflité  de  faire  un  fiége  ,  auquel,  avec  raifort^ 
33  ils  penfaient  que  ces  Puifiances  répugnaient  ext.ê^ 
j^  mement.  Cette  idée  était  fi  fortement  gravée  dans 
33  leurs  têtes  ,   que  jufqu'au    dernier  moment  ils  fe 
35  flattèrent  la  plupart  que  toutes  ces  troupes  qui  les 
35  environnaient,  &  cet  appareil  mis  fous  leurs  yeux  , 
3»  n'avaient  pour  but  que  de  les  effrayer.  Auffi ,  plus  le 
33  moment  critique  approchait,  plus  ils  redoublaient 
35  d'efforts  pour  faire   craindre  aux  Puiffances  cetta 
33  réfiftance  défefpérée  ,  qu'ils  étaient  bien  éloignés  de 
35  defirer   eux  -  mêmes.    Enfin  ,   fuivant  toujours  es 
35  fylléme,  qui  ne  manquait  pas  en  effet  de  proba* 
35  bilite\  ils  répandirent  des  poudres  dans  différens 
35  quartiers  de  la  ville  ,  comme  pour  la  faire  fauter; 
35  &  s'ils  n'allèrent  pas  plus  loin,  c'ell  qu'il  était  im* 
,3  poffible  de  faire  un  pas  de  plus  fans  que  cette  co^ 
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nouvelle  erreur  des  Repréfentans  ,  &  qu'elle 
n'avait  prolongé  leur  catadrophe  que  pour  la 
rendre  plus  humiliante  encore. 

Au  refte  ,  quelle  que  puiffe  avoir  été  la  con- 
venance de  cette  mefure  ,  il  ne  ferait  point 
jufte  de  l'attribuer  aux  Chefs  :  elle  avait  été  , 
comme  la  faifîe  des  otages ,  l'effet  d'un  cri 
général  du  peuple  ,  qui  au  premier  foupqoii 
d'un  danger  extérieur  ,  s'était  porté  de  lui- 
même  fur  les  remparts  pour  les  réparer.  Mal- 
gré les  fommes  immenfes  qu'avaient  dépenfé 
les  Confeils  en  1734,  pour  fortifier  Genève, 
la  porte  de  France  était  reftée  dans  fon  an- 
cien état  de  faiblefTe,  fans  doute  parce  qu'on 
l'avait  confidérée  dès  lors  comme  la  porte  de 
fecours  de  rAriflocratie.  Dans  la  dégradation 
abfolue  où  étaient  tombés  fes  parapets ,  il  n'y 

^  médie  ne  prit  une  tournure  tragique  pour  les  adeurs, 
55  Toute  cette  conduite  était  conféquente.  Qu'au  rai  en  t- 
35  ils  imaginé  de  plus  pour  entraver  &  éluder  l'exercice 
59  de  la  garantie ,  pour  eh  dégoûter  des  PuifTances  qui 
55  ne  voulaient  &  ne  pouvaient  vouloir  que  le  plus 
j5  grand  bien  de  la  République,  &  auxquelles  des  voies 
33  de  rigueur  devaient  répugner  par  toutes  fortes  de 
55  raifons  ?  &ç.  &c.  ,3 
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en  avait  pas  un  feul  du  Ncrd  h  rOueR ,  fuc- 
lequel  on  pût  tirer  un  coup  de  fuGl  en  (ïi* 
reté,  ou  pldcer  de  rartiilerie  avec  quelqu'a- 
vancage. 

Avant  même  que  les  Chefs  du  peuple, té- 
moins de  fa  première  ardeur  à  relever  ces  pa- 
rapets ,  euiîent  nommé  deux  perfonnes  de  l'art 
pour  diriger  des  travaux  qui  fe  commenqaienC 
fans  concert ,  on  y  avait  vu  accourir  des  tra- 
vailleurs de  tout  état ,  des  vieillards  ,  des  en- 
fans  ,  des  femmes  même ,  qui  pour  fe  procu- 
rer les  matériaux  néceflaires,  n'héfitèrent  point: 
à  mutiler  les  plus  belles  promenades.  Leur  dé- 
Vouement  était  touchant  j  mais  la  conféquence 
fàcheufc  &  prefqu'inévitable  fut ,  qu'en  rele- 
vant péniblement  ces  frêles  boulevards  ,  la 
multitude  s'imagina  peu  à  peu  qu'elle  pouvait 
les  rendre  inexpugnables  ,  fe  familiarifa  avec 
ridée  d'en  faire  ufage  même  contre  un  fiége, 
&  s'habitua  à  donner  rimp.refïîon  à  fes  Chefs 
plutôt  qu'à  la  recevoir  d'eux.  Genève  offrait 
enfin  le  fpe(ftacle  d'une  véritable  démocratie 
miUtaire. 

Si  pour  un  moment  fi  critique  Pidée  d'une 
dictature  frappait  Tefprit  de  quelques  ledeurs^ 

G    % 
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c'efl:  qu'ils  oublieraient  que  ce  remède  appar« 
tient  plutôt  aux  grandes  Républiques  qu'aux 
petites  démocraties ,  dont  l'égalité  parfaite  eft 
nécelïairement  Tidole  j  peut-être  aulfi  aucun 
des  Chefs  d'alors  n*eût-il  ralîemblé  aux  yeux 
des  Citoyens  toutes  les  qualités  convenables 
à  cette  éminente  fondtion  :  mais  on  fe  flatta 
î^  Avril  de  les  réunir  en  créant  un  comité  de  onze 
*  d'entr'eux,  auxquels  raffemblée  nationale  con- 
fia la  diredion  d'une  rélKlance  fi  elle  devenait 
iiécefTaire  ,  &  le  foin  de  réprimer  tous  défor- 
dres  intérieurs.  On  remit  en  particulier  à  ce 
Comité  la  garde  des  otages  ,  qui  lui  durent 
évidemment  leur  falut  ,  &  qui  parurent  en 
convenir  alors  eux-mêmes  5  ce  qui  ne  les  em- 
pêcha point  cependant  de  repréfenter  au  de- 
hors ce  tribunal  momentané  comme  une  inf- 
titution  durable  &  d'un  caradère  alarmant, 
comme  le  tribunal  du  même  nom  8c  du  même 
genre  que  celui  qui  fuccéda  à  la  tyrannie  de 
Cromwei  ;  en  un  mots  comme  le  développe- 
ment du  defpotirme  démagogique  ,  dont  ils 
avaient  prédit  les  vues  fecrettes. 

Cependant  les  onze  perfonnes  qui  compo- 
faient  ce  Comité  &  qui ,  beaucoup  plus  qu'eux. 
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s'étaient  rendus  les  gages  des  événemens ,  n'a- 
vaient voulu  d'autre  autorité  provifoire  que 
celle  d'infliger  une  prifon  de  quinze  jours.  Et  ce 
tribunal  militaire  ,  qui  au  milieu  d'une  démo- 
cratie martiale  &  néceflairement  turbulente , 
avait  à  repouifer  les  entreprifes  du  dehors,  à 
garder  au  dedans  de  nombreux  captifs  ,  c'eft- 
à-dire  à  y  étoutFer  tout  à  la  fois  les  confpira- 
tions  nailîantes  en  leur  faveur ,  &  à  arrêter  les 
vengeances  auxquelles  ils  paraiifaient  en  but; 
ce  tribunal  enfin  ,  qui  avait  à  lier  ainfi  les  deux 
extrêmes,  ne  ie  fervit  néanmoins  qu'une  feule 
fois  de  fon  pouvoir  judiciaire  pendant  toute 
fa  durée. 

Avant  que  le  Comte   de  Vtr^^cnncs  eût  dé- 2  Mai 
elaré  qu'il    m  rcgreturak    ni  foins    ni    dépenfes  ^'^^^' 
pour  atteindre  fon  but  ,  fon  inadion  avait  été 
prife  par  la  plupart  des  Genevois  comme  un 
renoncement  de  fa  part ,  &  les  Négatifs  eux- 
mêmes  le  crure^it  d'abord  ,  ou  feignirent  peut- 
être  de  le  croire,  pour  diminuer  la  rigueur  de 
leur  captivité:  mais  l'illufion  ne  dura  pas,  & 
dans  le  même  tems  où  la  nation  Franqaife  re- 
crut la    nouvelle  de   la    défaite   du   Comte  de  i g  Mai 
Graffe^  elle  vit  avec  une  douloureufe  furprife  ^^S^' 
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que  ni  cet  événement  défaftreux ,  ni  le  danger 
de  faire  abandonner  les  côtes  maritimes  par 
des  troupes  déjà  fatiguées ,  &  que  ia  guerre  y. 
rendait  néceiTaires ,  ni  l'épuifement  gu  le  Qpmte 
de  Vcrgcnnes  avait  )eté  les  finarices  par  cette 
guerre  ,  n'avaient  pu  l'ébranler  dans  fon  pro- 
jet de  triompher  des  Repréfentans  de  Genève, 
Son  inadion  apparente  n^avait  eu  pour  but 
que  de  pénétrer  leurs  intentions  ;  &  à  peine 
eut -il  apperçu  qu'ils  efpéraient  de  le  rendre 
immobile  par  la  démon ftration  d'une  réfiltance 
opiniâtre ,  qu'adoptant  une  politique  parfai- 
tement femblable  ,  il  réfolut  de  les  réduire 
àufîî  par  une  fimple  démonftration  ,  mais  par 
une  démonflration  de  forces  li  difproportion- 
îiées  aux  leurs  ,  que  le  point  d'honneur  des 
plus  braves  d'entr'eux  fut  mis  à  couvert  s'ils 
cédaient  :  ou  s'ils  ne  fe  difpofaient  point  d'a- 
bord à  céder,  il  fe  flatta  d'amortir  &  d'énerver 
peu  à  peu  leur  courage,  en  ne  développant 
qu'avec  lenteur  l'appareil  formidable  de  fes 
moyens. 

Le  premier  mois  avait  donc  été  employé  à 
préparer  fa  marche  ,  à  s'afTurer  le  confente- 
meiit  de  diverfes  Cours  protellantes  ,  &  fur^ 
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tout  le  concours  de  celle  de  Turin  ,  fans  lequel 
fon  plan  rifquait  d'échouer.  Déjà  pendant  tout 
l'hiver  il  avait  négocié  perfonnellement  à  Paris 
avec  le  Miniftre  de  cette  Cour ,  qui  l'avait  foi- 
gneufement  caché  à  TAmba^adeur  Anglais.. 
(  8  )  Elle  n'en  découvrit  le  fecret  qu'en  or- 
donnant à  l'élite  de  fon  armée  ,  c'eft-à-dire  à 
vingt -deux  compagnies  de  grenadiers  ,  de  fe 
préparer  à  traverfer  les  Alpes  pour  fe  joindre 
à  un  pareil  nombre  de  troupes  Bernoifes  & 
à  Cix  mille  Français  qui  fe  mettaient  déjà  ea 
mouvement  contre  Genève. 

Ainfî  5  pour  rendre  cette  force  plus  impo»» 
Tante  ,  le  Comte  de  Fergenms  avait  voulu  qu'ella 
fût  compofee  &  combinée  de  manière  à  cou- 
per toutes  relTources  aux  Genevois ,  en  les  en- 
laçant de  tous  cotés.  Après  y  avoir  ainfi  réuffi 
par  fes  négociations ,  il  propofa  à  S.  M.  Sarde  29  Mai 
&  aux  Bernois  de  fermer  le  lac  ,  &  d'obliger  ' 
les  Repréfentans  &  leurs  familles  à  rentrer  dans 
Genève  avec   leurs  effets  ,  parce  qu'on  a  lieu   de 

(  8  )  Lord  Monfluard,  Il  fut  fi  afFedé  de  n'avoir 
pu  ni  fauver  les  Citoyens  de  Genève  ,  ni  éclairer  la 
Cour  de  Turin ,  qu'il  demanda  fon  rappel  &  quitta 
cette  Cour» 
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craindre ,  difait-  il  ,  que  lorfquc  ces  gens  n  auront 
pîus  rien  qui  les  intcrejfc  dans  Genève  ,  ils  rîen 
partent  eux  -  mimes  &  ne  laijjem  la  ville  à  la 
merci  de  quatre  ou  cinq  cents  perfonnes  capables 
defe  porter  à  toutes  fortes  a  excès  contre  les  conj^ 
tituticnnaires  &  contre  leurs  BIENS,  (9)  Comme 
cette  mefuue  ne  s'exécuta  jamais  ,  on  a  lieu 
de  croire  qu'elle  parut  trop  odieufe  aux  Jeux 
autres  PiiifTances  5  mais  la  propofition  publi- 
que qui  leur  en  fut  faite,  ne  laiifa  plus  douter 
^ue  la  ruine   des   Repréfentans  ne  fût  jurée, 

Qîioique  la  Cour  de  Sardaigne  ne  fe  fût 
réunie  fans  doute  au  Comte  de  Ver^ennes  que 
par  les  mêmes  raifons  d'Etat  qui  avaient  en- 
traîné les  Bernois  ,  dès  que  le  pofledTeur  de 
la  Savoie  ,  de  cette  province  dont  Genève 
était  la  veine  pulmonaire ,  avait  cédé  aux  ini- 
pulfions  de  la  France ,  on  apprendra  fans  fur- 
prife  que  le  Roi  de  Prulfe  eût  également  re- 
pouffé les  follicitations  réitérées  des  Repré- 
fentans. Ce  Monarque ,  qui  fur  la  fin  de  fon 

(9)  On  voit  qoj'il  ne  perdait  aucune  occafion  de 
faire  envifager  les  Repréfentans  comme  guidés  par 
i'amour  du  pillage.  Idée  fi  propre  à  iadifpofctcontr'eus 
îes  amis  mêine  de  la  liberté. 
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règne  s'était  impofe  les  plus  grands  méiiage- 
îjiens  pour  le  Comte  de  Vergciims  alors  tour- 
pullfant,  écrivit  même  à  Berne,  afin  d'applau-^^^'^^^^i 
dir  à  fcs  vues  &  d'engager  les  SuifTes  a  y  o  )n-  ^ 
courir  par  Us  mefurcs  Us  plus  efficaces  pour  meu 
îre  Genève  à  labri  de  ces  rcvoludons  arbhrciiics 
&  vioUmcs, 

Les  Cito\^ens  fe  rappelèrent  alors  que  le 
Chef  de  l'Empire  avait  autrefois  protégé  leur 
patrie ,  lorfqu'en  i  ^40 ,  prefiés  par  les  Seigneurs 
de  Berne  de  leur  prêter  foi  &  hommage  ,  Char- 
les V  défendit  à  ceux-ci  de  l'exiger  ,  &  aux 
autres  de  s'y  foumettre.  Dans  ce  nouveau  dan- 
ger,  les  CommiiTaires  des  Gitoyens  tentèrent 
d'invoquer  de  Ton  rucceileur  vin  fcrvice  fem- 
blable.  Jofcph  II  leur  fit  dire  de  chercher  leur 
falut  dans  la  confédération  Helvétique  ,  &  dé- 
clara quil  ne  pouvait  ni  ne  voulait  fe  mêler  des 
intérêts  de  Genève.  Il  ajouta  ces  propres  mots  : 
"  La  démocratie ,  pour  fe  Soutenir  ,  exige  des  . 
„  vertus  qui  ne  font  malheureufement  plus 
„  guère  communes  au  fiècle  :  les  violences 
■r  commifcs  depuis  peu  à  Genève  démontrent 
^  aiTez  combien  fes  habitans  en  font  éloi- 
„  gncs.  „  Eloge  de  la  démocratie  finguliére-. 
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nient  remarquable  dans  la  bouche  d'un  Em- 
pereur 5  &  qui  devrait  convaincre  de  plus  en 
plus  les  peuples  libres  combien  il  leur  im- 
porte de  ne  jamais  fournir  aux  ennemis  natu* 
tels  de  leurs  droits  ,  des  motifs  pour  en  faire 
la  fatire. 

Quant  aux  Provinces-Unies  &  aux  arifto- 
crates  qui  fiégeaient  dans  leurs  Etats -Géné- 
raux ,  comment  cette  République ,  déchirée 
elle-même  par  des  fadions  allumées  aulTi  par 
le  Comte  de  Fcrgenncs  (lo)  &  qui  la  livraient  à 
— -•■■  -  Il  , 

(  lo)  Il  n'eft  plus  befoin ,  je  penfe  ,  d'obferver  ici , 
qu'il  y  foutenait  des  principes  parfaitement  fcmblables 
à  ceux  qu'il  renverfait  à  Genève.  Parmi  les  contraftes 
qu'offre  cette  branche  de  fes  intrigues  diplomatiques , 
on  remarquera  fans  doute  que  quatre  ans  après  qu'il 
eut  armé  la  Monarchie  Franqaife  pour  punir  l'aflemblée 
fouveraine  des  Genevois  de  l'attentat  qu'elle  avait  ofé 
commettre  en  congédiant  quelques  officiers  fubordon- 
nés  ,  il  mit  en  mouvement  cette  même  Monarchie  pour 
exciter  &  foutenir  la  Bourgeoifie  d'Utrecht ,  qui  venait 
de  dépofer  toute  fa  Régence  par  une  opération  popu- 
laire ,  &  fans  forme  de  procès.  Or,  l'on  fuit  que  cette 
Bourgeoifie  avait  été  Jufqu'alors  envifagée  comme  fu- 
jette ,  &  fa  Régence  comme  une  Magiilrature  fouve- 
raine. 


DE    Genève.  107 

toute  fon  influence  5  comment ,  dis- je  ,  aurait- 
elle  pu  tenter  d'être  auprès  de  lui  l'avocat  des 
Genevois  ? 

Il  ne  leur  reftaitdonc  que  l'Angleterre, fur 
l'appui  de  laquelle  tous  les  Etats  libres  de 
TEu-rope  devraient  fans  doute  avoir  des  droits  : 
niais  fi ,  peu  d'années  auparavant ,  on  l'avait  vue 
en  pleine  paix  abandonner  la  Corfe ,  pouvait- 
on  fe  flatter  que  ,  plongée  dans  une  guerre  qui 
femblait  l'appeler  à  combattre  pour  fa  propre 
exiftence  ,  elle  pourrait  s'occuper  des  Gene- 
vois ?  Le  Comte  de  Vergennes  paraiflait  avoir 
encore  prévu  cette  impoffibilité  ,  puifqu'il  n'a- 
vait donné  à  l'Ariftocratie  Genevoife  le  fignal 
convenu  pouï  faire  une  démarche  ^  qu'après  les 
premières  hoflilités  de  la  guerre  qu'il  prépa- 
rait depuis  Ç\  long-tems  contre  les  Anglais , 
&  qui  ne  permit  plus  en  effet  à  ceux-ci  de  dé- 
ployer, comme  en  1767,  un  crédit  protecteur 
pour  Genève, 

lyivcrnois  fut  cependant  chargé  d'en  rif- 
qucr  la  demande.   //  a  été  un  tems  ,  lui  répon-  20  Juia. 
dit  Lord  Abingdon ,  l'un  des  Seigneurs  follicités 
à  la  fuutenir  ,  &  qui  avait  déjà  fait  de  lui-même 
quelques  démarches  à  ce  fujet  ;  //  a  été  un  tems 
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ou  hs  flottes  de  ce  pays  étaient  les  porte- voix  de 
la  jufîlce  autour  du  globe  entier.  Cefl  alors  qiCon 
mirait  prête  l oreille  a  vos  griefs  ,  &  quils  au- 
raie-nt  certainement  été  redmjjés  :  aujourd'hui  les 
chofes  ont  bien  changé  de  face,  ,  »  fen  fais  men- 
tion pour  témoigner  le  regret  que  doit  eau  fer  à  ce 
pays  -  ci  l'incapacité  ou  ilfe  trouve  de  parler  aux 
ennemis  du  genre  humain  avec  [on  ton  ordinaire 
£  autorité. . .  &c. 

Ain  fi  toutes  les  Pui  (lances  de  l*Europe  fetri' 
blaieiit  ou  hors  d'état  d'aîliller  la  petite  Genève  , 
ou  indifférentes  à  Ton  fort  ,  ou  même  confé- 
dérées contr'elle  >  &  tout  annonça  enfin  à  fes 
habitans  qu'ils  devaient  fe  préparer  à  expier 
le  crime  d'être  faibles. 

Malgré  cet  abandon  univerfcl ,  la  généralité 
d'entr'eux  ne  donnait  point  encore  le  moin- 
dre figne  de  terreur  ou  de  repentir  :  on  au- 
rait dit  que  cette  peuplade  de  négocians  & 
d*artiftes  ,  en  s'exerçant  journellement  aux 
armes  ,  étaient  devenus  tout -à  coup  infou- 
cians  fur  le  fort  de  leurs  familles  &  de  leurs 
propriétés.  L'ordre  parailTait  même  redou- 
bler en  raifon  des  alarmes  :  on  reiferrait  de 
plus  «n  plus  les  otages  &  leur  parti  ;  on  eu 
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défarmait  tous  les  individus    avec  dss  égards  24  Juin, 
auxquels  ils  ne  purent  s'empêcher  de  rendre 
juitice.  On  renouvellait  les  pouvoirs  dé;à  ex- 
pirés du  Comité  de  Sûreté  j  on  redoublait  d'ar-  H  J^^"- 
^  deur  pour  achever  les  frè'cs  boulevards  nou- 
vellement relevés  :  on  vuidait  les  cazeniattes , 
à  l'on  marchait  au  dénouement  avec  un  cal- 
me qu'on  aurait  à  peine  attendu  d'une  ville 
de   guerre.  Ceux  des  Natifs  ,  dont  la  révolte 
avait  évidemment  perdu  Genève  ,  fe  faifaient 
fur-tout  un  devoir  de  la  fauver  ,  ou  du  moins 
de  verfer  leur  fang  pour  la  défendre.  La  plu- 
part   des    Repréfentans    s'encourageaient    les 
uns  les  autres  à  la  réfidance  avec  un  dévoue- 
ment qui  arrachait  des  larmes  à  ceux  de  leurs 
adverfaires  qui  en  étaient  témoins  ,  quoiqu'il 
fCit  taxé  de  fimagries  par  quelques  autres  que 
leur  abfence  mettait  loin  du  danger.  Les  habi- 
tans  ,  les  fujets  ,  les  étrangers   même   qui  fe 
trouvaient  dans  la  ville  ,  en   partagèrent  i'en- 
thoufiarme  ;  on  y  vit  une  bande  de  Palatins 
qui  5  réunilTant  leur  anciens  refîentimens  à  celui 
des   Genevois  ,  brûlaient  de  fe   fignaler  avec 
eux   comme    volontaires  contre    les    troupes 
Franqaifes  j  &  à  la  première  nouvelle  de  l'in-  2?  Juin  au 
vallon  que  firent  celles-ci  fur  le  territoire  de  "^^""' 
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la  Ville  5  plus  de  quatre  mille  perfonnes  coii« 
rurent  en  armes  fur  les  remparts  pour  repoul- 
fer  une  attaque  dont  elles  ne  doutaient  pas 
que  le  moment  ne  fût  venu ,  quoiqu'il  n'était 
encore  queftion  que  de  les  invedir ,  &  de  leur 
couper  tout  refuge  en  les  bloquant  par  terre 
&  par  eau. 

On  découvrait  avec  étonnement  dans  l'ar- 
mée Franqaife  les  bannières  d'un  bataillon 
tout  récemment  arrivé  de  l'Amérique  libre, 
dont  il  fe  glorifiait  d'avoir  brifé  les  fers,  tout 
en  accourant  pour  en  donner  à  Genève.  Ses 
Chefs  déploraient  tout  à  la  fois,  8c  l'aveugle- 
ment d'une  poignée  de  Citadins  qui  parlaient 
de  réliller  à  trois  corps  d'armées ,  &  l'obliga- 
tion irréfiftible  où  ils  étaient ,  difaient-ils  ,  de 
marcher  à  une  expédition  qu'ils  blâmaient 
cependant  hautement.  Bien  qu'un  officier  gé- 
néral eût  donné  l'exemple  d*ei\  refufer  le  com- 
mandement ,  pluîieurs  jeunes  gens  de  la  plus 
haute  noblefîe  n'en  avaient  pas  moins  follicité 
la  faveur  d'être  admis  à  une  campagne  qui, 
quoiqu'une  partie  de  plaifir  à  leurs  yeux ,  de- 
vait leur  être  comptée  ,  pour  Tava^iGement  y 
comme  campagne  de  guerrej^ 
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On  aurait  dit  que  tout  fortaic  des  règles 
ordinaires   dans   cette  croifade  politique  ;  fou 
origine  ,  ie  nombre   des  croifés  ,   &  fur-tout 
leur  but.  Quoiqu'on  eût  vu  ,  huit  années  au- 
paravant, trois   Puiflances  fe  confédérer  aufîî 
contre  une  République  ,  c'avait  été  du  moins 
pour  s'en  partager  de  vaftes  provinces  ,  &  pour 
]a  forcera  conferver  une  conftitution  fi  déplo- 
rable  qu'elle  l'avait  condamnée  jufqu'alors   à 
une  nullité  utile  aux  vues  de  ces  trois  Puif- 
fances.  Mais  encore  une  fois  ,  dans  la  ligue  con- 
tre Genève  ,  il  n'y  avait  évidemment  d'autre 
avantage  à  partager  que  celui  d'obliger  cette 
petite  municipalité  à  renoncer  à  une  conftitu- 
tion  qu'elle  idolâtrait  ,  qui  l'avait  élevée  à  un 
degré   de  profpérité    dont  l'hiftoire    moderne 
n'offre  plus   d'exemples  ,  &  dont  fes  voifins 
eux-mêmes  recueillaient  tous  les  fruits. 

Tandis  que  le  gros  de  la  Nation  Franqaifs 
contemplait  avec  émotion  le  fpcc'lacle  d'un 
combat  fi  nouveau  ,  fes  philofophes  ^émiP 
fant  fur  Tiffue  ,  ne  favaient  s*ils  devaient  de- 
firer  pour  Genève  line  foumilDon  préfcrva- 
trice ,  ou  une  réfiftance  qui ,  en  la  réduifant  en 
cendres ,  pouvait  donner  du  moins  une  lecoa 
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céiébre  à  la  tyrannie  5  mais  ce  qui  frappait  h 
plus  univerfôjement  à  Paris  ,  était  l'anmenfe 
difproportion  des  moyens  politiques  &  mili- 
taires accumulés  contre  ini  adverfaire  là  faible  ^ 
&  pour  vu  but  11  minutieux  :  on  y  comparait 
Tappareil  gigantefque  de  cet  armement ,  à  une 
pièce  de  canon  du  plus  gros  calibre ,  traînée 
à  grands  frais  fur  une  montagne,  pour  tuer 
un  infecle  dans  la  plaine  j  &  l'on  appelait  les 
trois  armées , 

Trois  pouvoirs  étonnés  du  nœud  qui  les  rafTemble* 
"  Il  faut  cfpérer,  difaient  les  frondeurs  du 
Comte  de  Vergenms  ,  que  par  cette  glorieufe 
expédition  il  nous  dédommagera  de  la  cataf- 
trophe  récente  i  dont  il  n'a  pas  fu  préferver 
nos  flottes.  ,,  Mais  ou  le  crédit  tout  puiffant 
de  ce  Miniftre^  bravait  encore  ces  clameurs  , 
ou  elles  étaient  étouffées  par  les  jeux  d'efprit 
qui  circulaient  à  la  Cour  fur  la  guerre  de 
Genève ,  qu'on  y  appelait  la  guerre  des  Nains 
(11;.  On  y  nommait  les  Genevois  des  feus 

(11)  Ce  jeu  de  mots  faifalt  en  même  tems  allufion 
à  la  difproportion  des  forces  &  au  nom  du  Secrétaire 
Hennin ,  univerfellement  envifagé  comme  l'aoïteur  de 
cette  guerre. 

tyrans 


fyrans  8c  â^s  fous  féduieux  ,  &  l'on  y  répétaif 
fur-tout  le  mot  rpirituel  du  Grand -Duc  d^ 
Rufîie ,  qui  interrogé  fur  ce  qu'il  penfait  d^ 
cette  guerre,  avait  répondu  :  Ce  (^u'oiz  penfi 
fum  umpéu  dans  un  v^m  d^cau^ 

Ainfiles  approches  de  ce  naufrage  y  infpU 
ïaient  plus  de  curiofîcé  que  de  compaffion^ 
M^is  ceci  menace  d'hêtre  beau ,  &  pourrait  bien  de-^ 
venir  h  pendant  deSagonte  ,  difaient  froidement 
les  courtifans  dans  leurs  petits  foupers  ,  en  y 
faifant  quelques  gageures  fur  la  probabilité 
ou  l'improbabilité  d'un  fembîable  événements 
Prefque  tous  en  attendaient  le  dénouement? 
avec  la  même  efpèce  de  curioGté  qu'on  porte 
^u  dernier  adle  d'un  drame  ,  pour  décider  fî 
l'auteur  s'eft  bien  foutenu  dans  fon  intrigue^ 
§c  s'il  n'a  point  prêté  le  flanc  à  la  critique. 

Cette  cruelle  indifférence  &  tous  les  appaJ 
teils  de  l'attaque,  qui  fe  multipliaient  autouç 
des  Genevois  ,  quoiqu'avec  la  lenteur  conve" 
iiable  pour  leur  faire  appercevoir  l'inutUitâ 
lie  leurs  préparatifs  de  défenfe  ,  ne  les  avaient 
cependant  encore  engagés  qu'à  les  redoublett 
l,es  Citoyens  les  moins  exaltés  y  concouraient 

Jome  II,  \l 
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toujours  ,  non  point  qu'ils  le  flatcafTent  plut 
long-tems''de  frapper  d'immobilité  les  aiFail- 
lans  5  en  ie  faifant  un  bouclier  des  otages  ;  mais 
parce  que  ,  bien  qu'on  eût  échoué  dans  le  baC 
d'arrêter  la  marche  des  trois  PuilTances  ,  il  reC» 
tait  encore  le  légitime  efpoir  d'en  obtenir  quel- 
que capitulation  honorable,  en  annonqant  une 
rénH:ance  à  toute  outrance  ,  dans  une  place 
dont  la  confei  vation  les  intéreiîait  toutes  trois 
également. 

Cefl  dans  cet  efpoir  qu'à  la  précaution  très- 
fage  fans  doute  d'enlever  fept  milliers  de  poii- 
dres  dépofés  dans  la  ville  balTe  qui  allait  être 
îç  Juin  !a  première  attaquée  ,  on  joignait  la  précaution 
^  *  extrême  de  les  tranfportcr  dans  la  cathédrale, 
&  dans  deux  maifons  fituées  au  milieu  du  quar- 
tier des  Ariftocrates  ,  foit  pour  leur  faire  par-  ] 
tager  réellement  le  défdftre  qui  menaçait  la 
ville  ,  foit  aBn  que  la  crainte  de  les  y  voir  'j 
enveloppés  forçât  leur  protecteur  à  renoncer 
aux  vengeances  perfonnelles  qu'on  le  croyait 
prêt  à  demander. 

Ce  tranfport ,  dont  il  eut  tout  ]e  tems  d'être 
inftruit ,  ne  le  fit  pas  renoncer  du  moins  à  fon 
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"but  principal.  Le  Général  Français  eut  enfin 
Tordre  d'ouvrir  la  tranchée  ,  &  Ton  ne  man- 
qua pas  d'obferver  qu'il,  drefla  fes  batteries 
aux  pieds  de  cette  célèbre  niaifon  appellée  des 
Délices ,  où ,  peu  d'années  auparavant ,  Voltaire 
avait  établi  fon  féjour  ,  en  trouvant  fous  fes 
yeux  les  états  tous  égaux  &  les  hommes  tous 
frhes. 

Quelle  différence  entre  ce  fpedacle  atteti- 
^riifant  &  celui  que  préfentaient  maintenant 
€es  frères  armés  les  uns  contre  les  autres ,  & 
prêts  à  s'égorger  !  Tous  les  lieux  autrefois  dé- 
iignés  pour  leurs  fêtes  fraternelles  ,  étaient  en  ce 
moment  changés  en  places  d'armes  ;  leurs  tem- 
ples venaient  d'être  métamorphofés  en  hôpi- 
taux pour  le  tranfport  des  bleffés  j  &  les  fem- 
mes des  Repréfentans  ,  qui  fe  préparaient  à  les 
foigner,  exhortaient  leurs  maris  &  leurs  en- 
fans  à  mourir  en  hommes  libres  ,  tandis  que. .  » 
Mais  nous  avons  fait  vœu  de  ne  partout  dire» 
&  ce  vœu  doit  être  pardonné  à  quiconque  écrit; 
les  révolutions  de  fa  patrie,  fur -tout  lorfque 
les  torts  fur  lefquels  il  jette  le  voile  ,  font  ceux 
de  quelques  individus  ,  &  non  point  ceux  d'un 
parti.  En  un  mot ,  Genève  abandonnée  par 

H    ^ 
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plulieurs  de  fes  en  fans ,  défendue  avec  fanatifms 
par  le  plus  grand  nombre  ,  femblait  n  avois: 
plus  devant  elle  que  le  fort  affreux  de  cette 
ville  de  Tancienne  Grèce  /qui  déchirée  au  de- 
dans par  des  fadions ,  trahie  au  dehors  par  fes 
propres  confédérés  ,  &  aflaillie  de  tous  côtés 
par  l€s  bandes  mercenaires  d'un  voifin  impé- 
îieux ,  dont  elle  avait  ofé  refufer  l'arbitrage  y 
vit  une  partie  de  fes  habitans  maflacrés  dans 
.rintérieur ,  pendant  que  les  autres  expiraient 
fur  leurs  remparts  ,  &  que  tous  enfemble  de- 
venaient la  proie  des  flammes ,  dont  les  ravages 
firent  connaître  un  nouveau  métal. 

Genève  échappera-t-elle  à  ces  fcènes  d'hor- 
leur  ?.,•  Rien  ne  pouvait  plus  l'en  préferver 
que  les  conditions  qu'allaient  mettre  les  Gé- 
néraux ennemis  à  leur  admiffion  dans  la  ville. 
29  Juin  Ces  conditions ,  impatiemment  attendues ,  arri- 
s782,àrix  ^^j^.gj^^.  enfii-i  ^  &  elles   eurent  principalemenfc 
heures  du  ^  ,       ,^  •     r      1     r        1 

matin.  pour  but  de  raffurer  les  Genevois  lur  le  iort  de 
leurs  défenfeurs  ,  contre  lefquels  ils  craignaienè 
'  que  le  comte  de  Fergenms  ne  méditât  des  ven-i 
geances  Tanguinaires  ;  &  Ton  ne  peut  guère 
douter  en  effet  qu'iln'en  eût  exigé ,  s'il  avait  cru 
îe  pouvoir  fans  expofer  une  ville  fi  floriffant^ 
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â  un  fac  qui  l'eût  expofé  lui-même  à  perdr» 
fa  place. 

La  fommation  ne  requérait  autre  chofe 
que  la  retraite  préalable  de  vingt  &  un  Repré« 
fentans  défignés  ,  &  auxquels  on  oiFrait  des 
fauf-conduits.  A  cette  condition  Se  moyennant: 
la  libération  des  otages  ,  les  troupes  promet- 
taient la  plus  exacîe  difclplïm  ,  s'engageaient  à 
Jie  point  attenter  à  la  liberté  ni  à  P indépendance 
de  la  République  ^  Se  k  fe  retirer  quand  la  paix  y 
ferait  fuffifamment  rétablie.  Leurs  Généraux  n'a- 
valent  pas  douté  de  TemprefTement  av£c  le- 
quel on  embrafTerait  une  pareille  capitulation, 
puifqu'ils  n'accordaient ,  pour  l'examiner  ,  que 
quatre  heures  ,  à  l'expiration  defquelles  les 
portes  3  difaient-ils  j  devaient  être  ou  rendues 
ou  attaquées. 

L'adrefle  de  leur  manifefte  était  f^nfibîe  > 
on  y  invitait  les  Repréfentans  à  la  reddition  de 
la  ville  par  un  appas  puifTant  ,  celui  de  fau- 
ver  les  vingt  &  un  Chefs  défignés  pour  l'exil 
momentané  ,  &  qui  étaient  par  cela  même  dc« 
fignés  comme  les  premières  vidimes  du  moin- 
dre eflai  de  rcfiftancc,  dont  les  trois  Puiirances 
déclaraient  folemnellcment  qu'elles  fe  relfea- 
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tiraient.  (  ii)  D'un  côté,  c'était  adroitement» 
combattre  chez  les  Citoyens  la  paiiion  de  l'hon- 
neur par  rhonneur  même  ,  qui  leur  jnterdifaic 
de  lacriner  aniii  leurs  défeiifeurs  j  de  l'autre , 
on  réduifaitces  vingt  &  un  défenfeurs  à  offrir 
de  fe  ibumettre  à  l'exil ,  comme  ils  le  firent  en 
effet  à  Tnitlant  ;  (  i^  )  car  ils  ne  pouvaient 
plus  confeiller  ni  diriger  la  réiiltance  fans  s'ex- 
pofer  au  reproche  de  chercher  à  bouleverfer 
leur  Patrie  pour  fe  venger  de  Pe^-il  qu'on  exi- 
geait d'eux. 

Et  pour  rendre  encore  cet  exil  plus  fuppor- 
table  ,  non  feulement  les  Puiffances  qui  le  de- 

-  --I 

(  12  )  Ma  mijjionfera  infortunée ,  s'ilfc  verfc  une 

Jcule  goutte  de  fang  ^  avait  dit  le  Général  Piémontais 

en  foupirant  à  la  vue  des  préparatifs  de  réfiftance,  Il  Ht 

confeiller  aux  Citoyens  de  pafler  fur  les  formes ,  en  les 

aflurant  que  le  fond  les  fatisferait. 

(13)  Deux  heures  après  cette  fommation  ,  ils  fc 
réunirent  pour  inviter  leurs  Concitoyens ,  de  la  ma- 
nière la  plus  prejjante ,  à  perdre  entièrement  de  vue 
toute  conjîdération  tirée  de  leur  intérêt  perjbnnel,  ou 
de  rattachement  qu'ils  pouvaient  avoir  pour  eux  i  à 
ne  s'occuper  que  de  V intérêt  général^  'éS  à  être  con^ 
vaincus  que ,  quelle  que  fut  leur  réfolution ,  ils  s'y  fou- 
mouraient  fans  murmure  fe'  avec  refpeél. 
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tîiandaient ,  s'engageaient  pofitivement  à  ne  le 
prolonger  que  jufûii'à  ce  que  la  République  elle- 
même  (  c'eità-dire  les  tribunaux  naturels  des 
exilés  )  eût  décidé  Jur  leur  fort  :  mais  pour  con- 
courir à  ce  but ,  un  grand  nombre  de  Négatifs 
fe  réunirent  le  même  jour  pour  déclarer  à  la 
face  de  la  Patrie ,  que^  dans  aucun  tems  le  fort  de 
ces  vingt  &  une  perfonncs  pouvait  être  décidé  par 
leur  influence^  ils  s'engageaient  à  faire  Us  plus 
grands  eff:^rts  pour  détourner  des  acîcs  de  févériti 
qui  rendraient  impoffthle  la  réunion  des  cœurs ^ 
Double  promelTe  également  folemnelle  de  la 
part  des  Puiiîances  &  de  celle  des  Ariilocrates  j 
engagement  facré  ,  dont ,  malgré  Texcès  de  leurs 
défiances ,  les  Citoyens  étaient  encore  loin  de 
fûupqonner  alors  l'oubii  :  ce  qui  ne  les  empê- 
cha pas  cependant  de  rejeter,  avec  une  efpèce 
d'unanimité,  les  offres  qui  raccompagnaient. 

Les  cercles  firent  une  réponfe  ferme  &  vi- 
goureufe  à  Tinvitation  des  vingt  &  un  défi- 
gnés ,  &  Ton  fe  rendit  fur  les  remparts  à  l'heure 
marquée  pour  l'attaque. 

Loin  de  la  précipiter,  comme  Pavaient  annon- 
ce  les  Généraux  ,  ils  perllllaient  toujours  dans 
leur  fage  fy  tlème  j  celui  de  lalfer  peu  à  peu  Tobt 
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îination  des  Genevois  en  multipliant  leurs  h^ 
tigues ,  de  les  guérir  du  vertige  d'une  réfiflancé 
en  leur  en  failant  toucher  au  doigt  rimpollî^ 
bilité  j  enfin  celui  d'opérer  leur  reddition  pat 
un  fimple  développement  de  forces.  Mais ,  ce 
iqui  eO:  vraiment  remarquable  ,  c'efl:  que  plu-* 
iieurs  des  afîiégés  ne  défeTpéraient  point  encore 
d'en  arrêter  le  choc  par  le  fimple  appareil  dd 
leurs  préparatifs;  comme  fi,  après  la  réuniori 
difpendieufe  de  trois  corps  d'armées  ,  ceux 
qui  les  conduifaient  euiTent  pu  héfiter  un  mo- 
iment  entre  Talternative  de  fe  flétrir  par  une^ 
retraite  ,  ou  d'expofer  Genève  à  quelqu'em-*^ 
brafeuient  en  la  battant  en  brèche! 

Cependant  le  moment  de  cet  embrafemenir 
%'approchait  j  &  non  feulement  la  maife  des 
Genevois  en  attendait  de  fang-froid  le  fignal  ^ 
inais  plufieurs  femblaient  vouloir  le  devancer  s 
ce  ne  fut  même  qu'avec  la  plus  grande  peine  ^ 
§o  Juin.  &  pat  une  efpèce  de  défobéiffance  au  vœu  des 
cercles  ,  que  le  Comité  de  Sûreté  parvint  à  en- 
chaîner l'impatience  du  peuple  ,  en  l'empê- 
chant de  tirer  fur  les  travailleurs  Français  & 
de  commencer  lui-même  TeiTufion  de  fang,  donfe 
k  première  goutte  ver  fée  au  dehors  pouvait 
tn  faire  répandre  un  torrent  dans  Fintérieurd 
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bâhs  un  pareil  état  de  chofes  ,  il  efl  évident 
^u'il  ne  reliait  plus  à  ce  Comité  que  le  tems 
îiécefTaire  pour  jeter  un  dernier  coup-d'œil 
fur  la  fîtuation  des  affaires  ,  Se  pour  fe  déter- 
jTiiner ,  ou  à  une  prompte  foumilDon  ,  ou  à  uit 
dévouement  abfolu.  Déjà  Ton  appercevait  quel- 
ques Repréfentans  des  plus  accrédités  &  des 
plus  fages  ,  qui  ,  jugeant  Thonneur  de  leut 
parti  fuffifamment  à  couvert ,  Toit  par  le  fauf- 
conduit  offert  à  Tes  Chefs  ,  foit  par  la  promeife 
foleranelle  qu'on  y  joignait  de  n'attenter  ,  ni 
à  la  liberté  ^  ni  à  t indépendance  de  la  République  , 
foit  enfin  par  l'extrême  fupériorité  du  nombrg 
des  affaillans  ,  commentaient  à  fe  dire  que 
i'honneur  &  le  patriotifme  bien  entendus  ne 
confiftaient  point  à  courir  ,  fans  efpoir  de  faîut  j 
à  une  fubverfion  inévitable,  &  qu'il  était  tcms 
ide  revenir  en  arrière  &  de  fe  réunir  pour  fau* 
Ver  la  généralité  ,  de  i'ivreife  qui  la  faifait  mar* 
cher  à  fa  ruiner 

Le  premier  qûî  ofa  annoncer  ce  but  &  tra- 
vailler à  l'atteindre,  fut  le  Fadeur  (S^^yc ,  que 
fes  lumières  avaient  fait  adjoindre  à  l'Ingé- 
nieur en  chef,  &  dont  on  ne  pouvait  point 
fu.rpcder  le  courage,  depuis  Favis  qu'il  avaifi 
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ouvert  lors  de  la  première  invafion  des  troupes 
Françaifes  fur  le  territoire  de  la  République. 
Mais -quand  ,  en  obfervant  leurs  premiers  ou- 
vraies,  il  eut  acquis  la  preuve  qu'elles  Te  dif- 
poiaiont  à  battre  régulièrement  la  ville  en  brè« 
che,  il  fentit  Tinutilité  de  la  plupart  des  tra- 
vaux qui  s'étaient  faits  jufques  là,  contre  un 
coup  de  main  ;  &  en  même  tems  qu'il  en  or- 
donna quelques  nouveaux  propres  à  en  retar- 
der Teffet  ,  il  vit  que  les  circonRances  exi- 
geaient de  la  part  des  Chefs  le  facrifice  de  tout 
amour-propre  ;  il  fe  détermina  à  éclairer  fur 
les  dangers  d'une  réfillance  ,  ceux  qui  s'étaient 
perfuadés  qu'elle  était  praticable  même  con- 
tre un  fiége  i  &  il  invita  le  Comité  de  Sûreté  à 
un  examen  approfondi  de  l'état  de^/la  place, 
30  Juin  Dans  une  conférence  qu'il  eut  en  fa  préfence 
'782.  avec  l'Ingénieur,  il  forqa  celui-ci  à  convenir 
que  la  ville  était  dépourvue  de  plufieurs  chofe» 
indifpenfables  pour  foutenir  un  Ciége ,  &  que, 
même  en  fuppofant  à  fes  habitans  une  réunion , 
une  confiance  ,  une  valeur  froide  à  une  dis- 
cipline ,  auxquelles  Gafc  ne  croyait  point , 
leur  réfiftance  ne  pourrait  fe  prolonger  au  plus 
que  peu  de  jours,  pour  les  réduire  enfuite, 
au  aune  fubverfion  totale  s'ils  perfévéraient. 
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©u  à  céder  en  perdant  les  conditions  offertes 
dans  le  manifefte  des  PuiiTances.  » 

La  plupart  de  fes  collègues  envifagèrent 
alors  l'eiTai  de  cette  réfiftance  fous  le  même 
point  de  vue  que  lui  5  &  ce  parti  naifTant  ac- 
quit des  forces  rapides  pendant  trois  délais 
fucceffifs ,  accordés  mr  les  affiégeans  aux  qua- 
tre Syndics ,  qui  les  avaient  demandés  d'eux- 
mêmes  pour  nourrir  ces  difpofitions  inefpérées. 

Mais  comment  découvrir  à  un  peuple  eni- 
vré le  fecret  de  fa  faiblelfe  ?  Comment  lui  mon- 
trer les  dangers  d'un  courage  qu'on  avait  juC 
ques  là  guidé  ?  Comment  lui  ravir  l'occafion 
de  l'exercer?  Comment  le  faire  paffer  tout-àr 
coup  de  Fentlioufiafme  le  plus  romanefque ,  à 
l'abattement  néceffaire  pour  fe  défarmer  foi- 
même  ?  Enfin  5  comment  ofer  en  faire  l'objet 
d'une  délibération  dans  une  affemblée  nationale, 
qui  feule  pouvait  en  être  le  juge  ,  &  où  les 
hommes  les  plus  ardens  ne  manqueraient  pas 
d'impoier  filence  au  premier  qui  aurait  ofg 
hafarder  le  fimple  mot  de  reddition  ? 

Un  vieillard  eut  alors  l'idée  d'inviter  les 
douze  cercles  à  nommer  un  certain  nombre  de 
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commettans  chargés  de  fe  faire  rendre  par  lé 
Comité  de  Sûreté   un  compte  exadl  de  l'étae 
de  la  place  5  &  de  prendre  de  concert  avec  lui 
une  réfolution  finale  pour  le  lendemain  matin  , 
ï  Juillet  terme  du  dernier  délai.  Cette  idée  fut  accueillie  j 
cinq  heures '^^  tandis  qu'on  achevait  de  couper  les  ponts  , 
du  Loir,       de  dépaver  les  rues  &  de  les  palilfader  ,  le  fore 
de  la  ville  fut  remis  à  une  centaine  de  perfonne? 
qui  fe  rafTemblèrent  avec  des  défiances  réci- 
proques ,  Si  les  intentions  les  plus  oppofées. 

On  débuta  par  leur  lire ,  fur  l'état  de  la  place, 
ïin  rapport  qui  dut  deffiller  tous  les  yeux 
éblouis  ,  &  jeter  dans  la  confternation  les  per- 
fonnes  même  les  mieux  réfolues  à  une  défenfe 
de  plus  en  plus  difficile  depuis  la  connaiflance 
de  ce  rapport.  Mais  le  Comité  devait-il  s'expo- 
fer  au  reproche  d  avoir  conduit  fes  commet- 
tans en  aveugles  à  la  plus  affreufe  cataftro- 
phe ,  &  de  les  y  avoir  entraînés  en  celant  des 
vérités  dont  il  leur  était  rcfponfable  ? 

Cet  afRigeant  rapport  ,  &  la  proportion 
qu'on  y  joignait  d'accepter  les  conditions  des 
trois  armées ,  ne  changèrent  cependant  rien  à 
la  détermination  de  la  plupart  d'entr'eux.  Saut^ 
ur  ,  A,  Mclly  ^  Tavocat  PnvoJI ,  l'àyocac  d'I^ 
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ycrnois  s'élevèrent  fur-tout  avec  force  contre 
èette  propofition  qu'ils  regardaient  comme  un 
opprobre  ineffaçable.  L'unique  obftacle  qu'ils 
voyaient  à  une  réllftance  ,  était  le  danger  qus 
courraient  les  otages  &  leurs  adhérens  ,  d^ètre 
maffacrés  par  la  multitude  dans  les  momens 
les  plus  chauds  de  l'attaque  ,  &  pendant  qu'on 
repouiferait  l'ennemi  furies  remparts.  La  crain- 
te de  cet  aiTaflinat  glaçait  d'avance  leur  cou-*^ 
rage  ;  &  la  première  réfolution  fur  laquelle  ils 
infiftèrent ,  fut  d'ouvrir  à  l'inftant  les  portes  d© 
îa  ville  5  non  feulement  aux  otages  ,  qui  ne  pouJ 
vaient  plus  ni  la  préferver  ni  être  préferves, 
mais  auffi  à  tous  les  Négatifs  ,  fur  qui  ,  dè& 
qu'ils  étaient  captifs  «Se  défarmés  ,  on  ne  pou-- 
vait  plus  qu'affouvir  une  vengeance  déshono- 
rante. Après  avoir  fait  fentir  &  goûter  les  con- 
venances de  cette  idée  généreufe  jetée ,  en  avanÊ 
dès  le  matin ,  &  accueillie  déjà  par  beaucoup 
de  Citoyens  dont  elle  aurait  encore  ennobli 
le  dévouement:  (14) 

"  Quoi , s'écrièrent-ils, les  fujets  d'une  Mo« 
narchie  facrifient  leurs  vies  pour  ne  point  chant 

*       '  '  ■  I  "i 

(14)  Elle  fut  adoptée  à  la  pluralité  de  quatre«vin§t^ 
4\\  voix  conue  fept  ou  huit. 
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ger  de  maîtres  !  Des  mercenaires  font  confia» 
ter  leur  honneur  à  verfer  leur  fang  avant  de. 
rendre  le  moindre  pofte  qui  leur  eil;  confié ,  & 
l'on  propofe  à  des  Républicains  armés  pour  la 
patrie  &  fa  législation ,  de  livrer  l'une  &  l'autre 
au  fer  du  defpotifme ,  fans  tirer  du  fourreau 
répée  de  la  liberté  !  On  les  invite  à  prendre 
lâchement  leurs  malheurs  en  patience,  &  à  cal- 
culer la  grandeur  des  dangers ,  au  moment 
même  où  ,  bien  qu'ils  en  connuffent  déjà  toute 
rétendue  ,  ils  venaient  de  prendre  &  de  répé- 
ter l'engagement  de  les  mépriferî  (  15  )  Si  de 
pareils  engagemens  n'avaient  été  que  des  bra- 
vades ,  &  nos  préparatifs  que  des  forfanteries , 
nous  deviendrions  l'objet  de  la  rifée  de  nos  voi« 
fins ,  celui  de  l'indignation  des  peuples  libres , 
l'opprobre  de  nos  ancêtres ,  qui  nous  lallTèrenÊ 
des  exemples  bien  diiférens  à  imiter  ,  &  la  honte 


31  Mai.      (is)  Ceci  fait  allufion  à  une  déclaration  des  Ci- 

1783.  toyens,  où  ils  avaient  dit  :  Si  la  Providence  veut  qui 

nous  périjjions ,  ce  fera  en  hommes  libres  ^  en  ci^ 

13  Juin,  toyens  vertueux.  Et  à  une  autre  déclaration  adrefTée 
au  Comité  de  Sûreté ,  &  qui  fe  terminait  ainfi  ;  Ferme- 
ment rcfolus  à  vivre  ^  à  mourir  libres  ,  nous  facrU 
fierons  fans  regret  nos  biens  ^  nos  vies  ,  plutôt  que 
de  7  ien  faire  qui  tourne  à  la  honte  de  notre  Patrie,    ^ 


éternelle  de  nos  defcendans  ,  dont  notre  lâcheté 
riverait  pour  jamais  lef  chaînes.  Au  contraire  , 
que  l'honneur  nous  furvive ,  &  nos  loix  nous 
furvivront  aufîi.  Sans  doute  il  faudra  céder 
aux  exigences  de  la  force  ;  mais  pourvu  que  ce 
nefoit  pas  fans  combat  ,  fon  règne  fera  court, 
&  l'on  ne  tardera  pas  à  nous  reftiruer  une 
conftitution  dont  nous  nous  ferons  montrés 
dignes  en  répandant  notre  {^ng  pour  elle.  Ce- 
lui que  verfe  la  tyrannie ,  rejaillit  toujours  con- 
tre elle  ,  &  fertiîife  tôt  ou  tard  le  champ  de  la 
liberté.  N'héfitons  pas  à  arrofer  fes  autels  fur 
nos  murailles,  &  n'y  arborons  l'étendard  de  la 
Jbumifîion,  que  lorfqu'après  une  défenfe  hono- 
rable il  ne  nous  reftera  que  ce  parti,  ou  celui 
d'une  fubverfion  totale,  j^ 

La  rapport  lu  par  le  Comité  de  Sûreté  avait 
combattu  d'avance,  la  plupart  de  ces  argumens. 
La  liberté  &  tïndcpindanct  de  V Etat  font  des 
Viens  précieux  ,  y  était- il  dit ,  6*  les  fa  orifices  les 
■plus  grands  ne  doivent  pa^  nou^  coûter  ^  s'ils  font 
accompagnés  de  l'e/poir  de  les  ccnferver  :  mais 
notre  réfi fiance  ne  rendra  pas  à  eu  égard  notre  corp- 
dition  m  Cl  leure  ;  &  s'il  ne  s'agit  plus  que  du  point 
di  honneur  ^  il  faut  h  maire  sn  balance  avec  le 
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fort  cTun  grand  nombre  d*  individus  qui  ne  pti^ 
vent  pas  avoir  mis  le  même  intérêt  que  nous  à  nos 
diffentions  ,  &  qui  cependant  fovffrent  des  calami^ 
îés  quelles  ont  entraînées^ 

Ce  fut  fur  le  fort  de  cette  claffe  nombreufë 
&  fur  celui  des  femmes  &  des  enfans ,  qu'in- 
fiftèrent  fur-tout  les  coopérateurs  de  Gafc  ,  eu 
obfervant  :  Que  le  vrai  courage  du  patriote  n@ 
lui  commandait  point  de  fe  faire  exterminer 
quelques  heures  fur  fes  remparts  fans  le  plus 
léger  efpoir  de  les  conferver  ;  qu'il  Tappelaie 
à  des  efforts  bien  plus  durables  &  plus  coûteux 
que  celui  d'un  fuicide  général  &  volontaire  i 
que  le  dévouement  de  Sagonte ,  qu'on  avais 
cité  en  exemple  aux  Genevois  ,  n'avait  riea 
qui  leur  fut  applicable  ,  puifqu'Annibal  refu^ 
fait  toute  capitulation  aux  Sagontins  \  8c  que  j 
s'ils  s'immolèrent  ,  ce  fut  pour  fe  fouftraire, 
çux  5  leurs  femmes  &  leurs  enfans  g  aux  hor-» 
reurs  de  la  fervitude  perfonnelle ,  qu*entraînaië 
^lors  le  droit  de  la  guerre  ;  mais  que  les  trois 
Puiifances  qui  attaquaient  Genève ,  lui  promet-, 
tant  de  refpecîer  même  fon  indépendance  ,  &  I9 
Comte  de  Vergennes  s'étant  engagé  à  ne  poinÇ 
diçi^r  de  loi^  à  fes  habitans  j  ils  devaient  du 

moiiil 
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nioins  attendre  la  violation  de  promefTes  fî  fa- 
crées ,  avant  de  livrer  leur  patrie  à  des  accès  de 
défefpoir  qui  pouvaient  en  moins  de  dix  minu- 
tes la  faire  écrouler  dans  les  flammes  j  qu'en- 
fin ,  lors  même  qu'on  violerait  ces  promeiîeSà 
&  cette  capitulation  5  pour  alTurer  le  triomphe 
de  TAriftocratie  Genevoife  ,  il  était  impolFible 
<5ue  ce  triomphe  devînt  jamais  pour  la  Monar- 
thie  Francaife  un  plan  réduit  en  ÇyUbmQ  ,  & 
<)ue  tôt  ou  tard  la  rcus  mobile  des  faveurs  nii- 
niftérielles  y  ramènerait  la  juftice  autour  du 
Trône  ,  en  y  replaçant  des  Fkury ,  des  Turgot  ^ 
des  Nivcrnois  ,  des  MaUshrb^  ^  des  Necker  , 
^c.  &c, 

"  Chaque  peuple  libre  ,  ajoutèrent -ils,  a 
eu  fes  momens  de  terreur  &  d  abattement ,  ainfî 
^ue  fon  réveil  :  les  Romains  fous  leurs  Dé- 
cemvirs  ,  les  Athéniens  fous  Pififtrate  ,  &  les 
Anglais  fous  Cromwell.  Nos  ancêtres  eux- 
mêmes  ,  qu'on  nous  offre  en  exemple ,  ne  fc  laif. 
ftrent-ils  pas  ,  en  1707  ,  abattre  «Se  mutiler  par 
les  forces  de  Tariftocratie  accrues  de  trois  cent 
payfans  Suifles  ?  Et  leurs  droits  en  furnagérent-» 
jlIb  moins  quelques  années  après  ?  Ces  R©-. 
•    Tome  lU  î       -  • 
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mains  ,  dont  on  nous  cite  le  dévouement  ,  & 
^ui  fupportèrent  cependant  bien  plus  long- 
tems  que  nous  l'incroyable  infolence  de  leurs 
Ariftocrates  ;  rien  ,  non  ,  rien  n'égala  leur  cou- 
rage ,  (î  ce  n'eft  leur  patience  &  fes  fuccès. 
Qui  fait  attendre  &  fouffrir,  eft  à  la  fois  maître 
des  hommes  8c  des  événemens.  Tant  que  fe 
perpétueront  dans  les  générations  futures  les 
principes  pour  la  défenfe  defquels  la  nôtre  fuc- 
combe  aujourd'hui;  tant  que  nous  refuferons 
notre  confentement  hbre  aux  fpoliations  dont 
nous  fommes  menacés  ,  il  ne  dépendra  d'aucun 
pouvoir  humain  de  changer  la  nature  des  cho- 
fes  5  &  de  donner  un  caradère  durable  &  légal 
à  une  conftitution  violente  &  momentanée. 
Ah  !  gardons  -  nous  de  ravir  à  notre  poftérité 
les  fruits  de  ces  deux  tréfors  inépuifables  ,  lé 
tems  5  &  la  patience.  Gardons  -  nous  fur  -  tout 
d'outrager  la  Providence ,  en  fuppofant  qu'elle 
pût  avoir  préfervé  fi  fouvent  &  fi  miraculeu- 
sement notre  petit  Etat ,  afin  de  le  livrer  en- 
fuite  ,  &  pour  toujours ,  à  la  verge  de  l'arit 
tocratie.  ,, 

Le  talent  que  mirent  quelques  perfonnes  à 
feire  prévaloir  ces  confidératjons ,  trop  mài^i 


VeSï  fans  doute,  ne  manqua  pas  de  les  expoCet 
ïtlors  au  reproche  de  faiblelTe  ,  &  leur  fit  appU*. 
quer  dans  la  fuite  ,  par  plufîeurs  de  leurs  com- 
patriotes 3  ce  que  ceux  de  DémcfJienes  avaient 
ccrit  au  bas  de  fa  ftatue  :  Si  m  avais  en  autant 
d&  hravoun  que  d'intelligence  ,  les  armes  des 
Macédoniens  n  auraient  jamais  pu  triompher  de 
la  Grèce  (  1 6  ). 


(16)  Ce  reproch'e  ne  pouvait  leur  être  applicabliî 
que  dans  l'opinion  où  font  encore  quelques  p^rfonnes  , 
que  fi  l'ariltocratie  avait  connu  aux  Chefs  les  pkis  ac- 
crédités du  parti  contraire,  un  dévouement  égal  à  celui 
tdCAnfpach ,  par  exemple ,  jamais  elle  ne  fe  fût  hafardee 
à  en  provoquer  les  fuites  inévitables.  Cependant  depuis 
que  Genève  s'eft  fait  reftituer  la  plupart  de  fes  loix, 
fans  avoir  immolé  ceux  de  fes  enfans  qui  craignaient 
de  leur  furvivre  ,  cette  réfurredion  n'achève-t-elle  pas 
l'apologie  de  ceux  des  Chefs  qui  trouvèrent  plus  de 
courage  à  s'expofer  au  reproche  de  lâcheté  qu'à  don- 
ner les  mains  au  fuicide  général  de  leurs  Concitoyens? 
Ceux-ci  peuvent-ils  leur  intenter  plus  long-tems  l'ac- 
cufation  qu'avait  mérité  Démofthènes  ?  Et  s'ils  fe  rap- 
pelant la  fatalité  avec  laquelle  ces  Chefs  avaient  été  en- 
traînés loin  de  leurs  mefures,  ce  que  l'Orateur  g£eo 
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Cependant  leurs  froides  confolations  ,  leurs 
efpérances  incertaines  ou  éloignées  ne  faifaient 
encore  qu'une  faible  iniprefîîon  fur  la  plura- 
lité de  i'aflemblée  ,  qui  au  premier  tour  ,  fe 
rangea  à  l'avis  de  la  réfiftance  ,  &  qui  y  aurait 
perlîfté  peut-être  ,  il  l'un  de  fes  membres,  qui 
s'efforça  d'en  montrer  la  convenance ,  n'avait 
pas  glacé  la  plupart  des  courages  en  cherchant 
à  les  élever  au  ïiiveau  du  lien. 

"  Qu'ofe-t-on  nous  parler  ici  de  réfifîance 
fage  &  mefurée  ?  s'écria-t-il  en  s'adreffant,  avec 
Faccentde  l'indignation  ,  à  ceux  même  qui  l'a- 
vaient propoiée.  Qj-iand  les  forts  confpirent 
xîontre  le  faible  j  quand  ils  fe  conjurent  afin  de 


difaît  aux  Athéniens  ,  ne  ferait-il  pas  bien  mieux  place 
aujeurd'hui  dans  la  bouche  des  défenfelirs  de  la  liberté 
€enevoifc  ?  Athéniens  /  Qiiand  même  chaciùi  de  vous 
Gurait  connu  d'avance  nos  revers,  quand  même  Va- 
*venir  eût  été  révèle  à  la  République ,  jefoutiens  qu'elle 
' 71  aurait  point  du  changer  de  conduite ,  Jt  elle  avaîê 
^dulu  avoir  égard  à  fa  propre  gloire^  à  celle  de  fes 
cnKêtr'eSy  ^aujugcnicntdehipojîérité.  Demoft.  pr6  . 
Corona. 


lui  ravir  Thonneur  d'une  exiftence  libre  ,  il  ne 
s'agit  plus  pour  lui  de  céder,  pour  éviter  da 
combattre ,  &  bien  moins  encore  de  combattre 
pour  céder  enfuite  j  il  ne  lui  rerte  qu'un  feul 
moyen  d'efFacer  la  tache  de  la  calomnie  ;  & 
ce  n'eft  plus  avec  des  larmes  ou  des  écrits  qu'il 
prouvera  fon  attachement  pour  une  patrie 
expirante  ;  c'eft  en  expirant  avec  elle.  Après 
avoir  pris  rengagement  de  fliire  les  Décius ,  il 
faut  que  les  Genevois  le  tiennent  &  qu'ils  pé- 
riflent  ;  mais  que  ce  ne  foit  du  moins  ,  ni  fans 
gloire  ni  fans  vengeance.  Pénétrons-nous  ds 
l'important  exemple  que  nous  devons  au  mon- 
de ;  faifons  déplorer  notre  agonie  à  fon  auteur, 
Immortalifons  nos  derniers  foupirs  ,  en  nous 
dévouant ,  s'il  le  faut ,  à  une  deffruddon  fûre  5 
mais  générale  &  célèbre.  Oui  ,  que.  l'héroïfme 
as  la  liberté  nous  embrafc.  Préparons-nous  à 
.défendre  la  nôtre  en  Républicains ,  c'eft-à-dire  5 
à  toute  outrance  ,.  de  remparts  en  remparts ,  ds 
rue  en  rue  ,  de  refuge  en  refuge.  En  un  mot, 
cmbraflbns  nos  opprefleurs  3  mais  que  ce  foit 
comme  Sam  fon  ,  pour  les  écrafer  avec  nous 
fous  les  décombres  de  nos  temples  réduits  eu 
pouffière.  ,j 
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Il  fut  uiî  tems  peut-être ,  où  les  fiers  hdhî^ 
tans  de  Tancienne  Rome  auraient  pu  accueillie 
les  fuggeftions  d'un  femblable  déferpoir  :  mais 
quel  rapport  doit-on  chercher  entre  les  maxi- 
mes de  dévouement  de  l'antiquité,  8c  les  pré- 
ceptes d'une  Religion  moderne,  qui  ,  loin  de 
déifier  de  pareils  traits ,  les  interdit  à  fes  feda- 
teurs  ,  comme  un  crime  contre  la  Providence  ? 
D'ailleurs,  malgré  la  longue  &  noble  réfiftance 
des  Genevois  aux  vues  du  Comte  de  Fergennes  ; 
on  ne  doit  pas  oublier  que  ces  Citadins ,  eni- 
vrés d'une  vapeur  martiale  ,  n'étaient  après  tout 
qu'une  peuplade  d'artiftes  &  de  négocians ,, 
vivement  attachés  à  leur  Conftitution  libre  ,  & 
dirp^les  aux  facrifiees  les  plus  coûteux  pour  la 
fauver  j  mais  pouvait-on  s'attendre  qu'une  pa- 
reille clafie  d'hommes  ferait  capable  d'immor- 
talifer  la  perte  de  leurs  droits  politiques,  en  s'y 
enveloppant  de  fang  froid  ,  eux  ,  leurs  proprié- 
tés ,  &  leurs  familles  ?  Enfin  s'étonnera  - 1-  on 
de  ce  que  ce  dernier  difcours  produifit  un  effeG 
tout  contraire  à  celui  qu'en  attendait  fon  au- 
teur ?  Les  confeils  de  ce  bouillant  caurag^ 
firent  frémir  plufîeurs  de  ceux  qui  au  premier 
tour  s'étaient  rangés  à  l'avis  d*une  réfiftanca 
mefurée.  Ils  ne  purent  plus  fe  diflimuler  coai-^ 


l>ien  il  devenait  difficile  de  fe  prefcrire  de  cer- 
taines mefures  ,  avec  Tintention  de  ne  point 
les  pafler  ;  qu'une  fois  le  carnage  commencé, 
les  plus  déterminés  feraient  les  feuls  écoutés , 
Se  que  îe  fort  de  la  ville  ferait  inévitablement 
à  la  difcrétion  du  premier  forcené  qui  vou- 
drait l'effacer  elle  &  fes  liabitans  de  deifus  la 
terre ,  en  portant  la  mèche  dans  l'un  des  dépôts 
de  poudre. 

Cette  perfpedHve  d'une  diflbîution  prochai- 
ne &  prefque  inévitable  ,  &  l'extrême  difficulté- 
àe  prévenir  un  mairacre  intérieur ,  en  libérant 
à  rinftant  les  Négatifs  &  les  Otages  ,  que  le 
peuple  avait  toujours  confidérés  comme  fes 
interceiTeurs  &  fes  vidimes  ,  ramenèrent  peu 
à  peu  plulieurs  des  oppofans  ,  &  rien  n'y  con- 
tribua plus  que  ridée  jetée  en  avant  d'imiter 
l'exemple  des  intrépides  habitans  de  Meliene , 
de  fe  réunir  comme  eux  ,  non  pour  détruire 
l'ancienne  patrie,  mais  pour  aller  jeter  fous  un 
autre  ciel  les  fondemena  d'une  nouvelle  ,  & 
y  porter  d?ais  le  cœur  la  liberté  que  la  pre- 
mière paraiHait  avoir  perdue  fans  retour.  Idée 
ïàoble  &  confolante ,  qui  préparait  encore  au:s 
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Genevois  de  nouveaux  défaftres  ,  mais  qui 
était  cependant  Ci  propre  à  leur  donner  le  chani- 
§e  fur  celui  qui  allait  les  accabler. 

Elle  ne  fut  adoptée  néanmoins  qu'à  la  plu- 
ralité de  dix-fept  fuffrages.  (17)  En  l'annon- 
çant aux  ennemis  ,  les  Repréfentans  leur  Erent 
demander  pour  unique  grâce  de  n'y  mettre  au^ 
cun  ohjîach ,  &  de  leur  accorder  la  pleine  liberté 
d^ emmener  avec  eux  leurs  familles  &  leurs  pro" 
prîétés  aujji-tôt  que  V arrangement  de  leurs  affai-^ 
res  leur  permettrait  de  Tacconiplir. 

Tel  fut  le  réfuîtat  prefque  miraculeux  de 
cette  aiTembîée  ,  qui  fe  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  au  milieu  des  cris  de  douleur  ,  & 


(17)  Cinquante- fept  contre  quarante,  parmi  leC 
quels  on  en  compta  fept  qui  infi itèrent  pour  fe  défendre 
jufqu^à  la  dernière  extrémité.  Les  cris  d'indignation  & 
de  difcorde,  auxquels  fe  livrèrent  plufieurs  de  ces  der- 
niers ,  lorfqu'ils  virent  le  réfuîtat  de  cette  affemblde, 
empéchèrenr  d'examiner  la  propofition  que  faifart 
l'Auditeur  J.  Vitujjtux ,  de  procéder  à  un  troifièmc 
tour. 
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des  violentes  perfoiinalités  auxquelles  furent 
en  butte  ceux  qui  avaient  propofé  la  reddition. 
On  ne  manqua  pas  de  répandre  dans  la  fuite 
mille  contes  odieux  fur  les  moyens  qu'ils  em- 
ployèrent pour  y  réuffir.  Mais  on  peut  en 
croire  à  un  hiltorien  qui  était  préfent ,  8i  dont 
h  fidélité  doit  être  d'autant  moins  fufpede  ici , 
qu*il  fut  un  de  ceux  qui  infifta  jufqu'à  la  fin 
pour  une  réfîftance ,  &  qui  attaqua  le  plus  vi- 
vement les  motifs  qu'on  y  oppofait  (,18). 


(18)  L'Auteur  ne  diflîmule  donc  point,  qu'il  fut 
-adteur  &  vidlime  de  la  révolution  qu'il  décrit  ;  il 
en  informe  même  fes  lecteurs  ,  afin  de^  les  tenir  en 
garJe  contre  tout  trait  de  partialité  dont,  malgré  fes 
efforts,  il  n'aurait  point  réufli  à  fe  préferver.  Que  îi 
quelques-uns  d'entr'eux  lui  oppofaient,  qu'un  hifto- 
lien  ne  doit  avoir  ni  religion,  ni  patrie,  ni  parti,  il 
n'entreprendra  affurément  pas  de  fe  mettre  à  l'abri 
d'une  pareille  imputation. ...  Ce  dont  il  s'agit  mainte- 
riant,  n'eft  point  de  favoirfi  je  bus  autrefois  à  la  coupe 
■de  l'efprit  de  parti ,  mais  fi  c'eft  dans  fes  couleurs  que 
j'ai  trempé  aujourd'hui  le  pinceau  d'hiftorien  :  ce  dont 
dl  s'agit  fur-tout ,  c'eft  de  la  fidélité  des  faits  dont  cette 
liifloire  eil  le  dépôt.  Si ,  malgré  tous  mes  fcrupules  dans 
ie  chûix  des  documens,  je  m'étais  lu'iiïé  induire  daas 
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La  même  fidélité  l'invite  à  juftifier  encore 
ceux  qui  les  firent  prévaloir  ,  du  défordre^ 
avec  lequel  la  ville  fut  abandonnée  à  Tennemi,, 
malgré  leurs  précautions  pour  le  prévenir.  A 
peine  avaient-ils  donné  leurs  premiers  foins  à 
relâcher  les  otages  &  à  les  mettre  en  ftireté, 
que  déjà  plufieurs  Genevois  9  inftruits  d'une  ré- 
folution  auffi  inattendue  ,  en  cherchaient  par- 
tout les  auteurs  pour  leur  adrcfler  des  repro- 
ches de  lâcheté  ,  &  même  de  trahifon ,  dont  ou 
leur  témoigna  dans  la  fuite  de  juftes  regrets. 
Peu  s'en  fallut  que  ,  pour  récompenfe  de  leursv 
longs  &  pénibles  travaux  ,  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  ne  devinlTenc  la  vidlime  du  peuple  qu'ils- 
venaient  de  fauver ,  &  qui  fe  livrait  contr*eux 
à  des  efpèces  d'imprécations  Ci  violentes  qu'elles 
leur  ôtèrent  dans  ce  moment  de  crife  le  fang- 
froid  nécelTaire   pour  conferver  le  timon  des 


quelque  erreur ,  on  me  verra  emprefle  à  la  relever;, 
mais  ce  motif  eft  prefque  le  feul  qui  puifTe  m'engager 
de  nouveau  dans  cette  controverfe.  Je  préviens  en 
eutre  ,  que  je  ne  répondrai  point  aux  injures;  que  je 
m'attends  d'avance  au  blâme  des  gens  extrêmes  dans 
les  deux  partis  ;  &  que  fi  cet  écrie  mérite  de  palfer  à 
la  génération  future ,  c'eft  à  elle  que  y'^n  appelé. 
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affaires  ,  attendre  tranquillement  la  réponfe 
des  Généraux  ,  &  leur  remettre  la  ville  fans 
tumulte  ni  dcjordn  ,  comme  ils  Tavaienc  ex- 
preifément  recommandé  à  rAITemblée.  Il  ne 
leur  refîa  bientôt  que  le  tems  de  fonger  à 
leur  fureté  perfonnelle ,  menacée  de  tous  côtés. 
Après  avoir  remis  le  Gouvernement  entre  les 
mains  des  quatre  Syndics  ,  à  qui  ils  recom- 
mandèrent fur  -  tout  le  dépôt  des  poudres  » 
ils  quittèrent  la  ville  à  l'aube  du  jour  ,  avec 
une  précipitation  qui  relTembla  moins,  fans 
doute,  à  une  retraite  réglée,  qu'à  une  efpèce 
de  fuite. 

Chofe  rare  &  à  peine  croyable  î  Au  milieu 
de  cette  violente  crife  d'anarchie  nodurne  & 
avant  l'entrée  des  troupes ,  non  feulement  la 
multitude  encore  armée ,  fans  ceffc  privée  de 
fes  Chefs  qu'elle  accufait  hautement  de  tra- 
hifon  5  &  ayant  entièrement  à  fa  merci  les 
Chefs  du  parti  contraire  ,  qui  venaient  de  l'ex- 
pofer  aux  angoifles  de  la  mifère  ,  &  aux  appro- 
ches de  la  deflrudion  ;  non  feulement ,  dis-je , 
elle  refpeda  leur  vie  &  s'abftint  de  tout  ade 
de  violence  ,  mais  elle  n'attenta  à  la  propriété 
d'aucun  d'eux.   Ils  reflèrent  tous  parfaitement 
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intads  ,  &  jouèrent  ainfî  jufqu'au  bout  le  rôle 
d'opprefleurs  fans  périls  ,  après  s'être  conftam- 
înent  repréfentés  au  dehors  comme  dévoués 
à  la  rage  d'un  peuple  fans  frein  ,  jaloux  de 
leurs  richeiïes  ,  &  qui  n  afpirait  qu'à  la  ven.i 
geance  &  au  butin. 


WiJi  de  la  troijiemc  Parité^ 
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QUATRIEME   PARTIE- 


CHAPITRE      I. 

^elle  difcipliriè  quohfervent  les  troupe^  dêÈ 
trois  armées.  Réintégration  des  CorîfeillerS 
dépofés.  Mort  du  Syndic  Turretin.  Le  Sé^ 
nat  invite  les  Citoyens  à  un  rapprochement , 
6?  fon  parti  en  donné  1! exemple  en  allant 
au-devant  d\ux  ^  ^  en  leur  faifant  conce-^ 
voir  quelques  efpérances  flatteufes  fur  Id 
Conjîitution  qui  fe  prépare.  Extrait  de  cette 
Conjîitution»  Expédient  dont  on  fe  fert 
pour  exclure  les  repréfentans  du  Confeit 
Général  auquel  on  la  foUmet ,  &  pour  prof 
Crirc  leurs  principaux  défenfeurs. 


JJes  perfonnes  éclairées  ont  rémarqué  ^  &  re- 
prochent encore  aux  Genevois,  qu'après  avoir 
tant  écrit  pour  prévenir  Tinvalion  de  leur  pa^ 
trie,  aucun  d'eux  n'a  écrit  pour  s'en  plaindre* 
Ne  ferait-ce  point  parce  qu'ils  avaient  tout 
dit,  ou  qu'il  leur  reliait  trop  à  dire,  pour  u^ 
Tome  IL  ^  K 
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pas  fe  taire?  Ce  fîlence  obftiné  n'eft-il  pas 
bien  autrement  énergique  que  la  plainte  ,  & 
chez  une  peuplade  qui  fe  diftingua  dans  tous 
les  tems  par  fa  paffion  d'écrire  ,  ne  montre- 
rait-il point  la  différence  d'un  reffentiment 
qui  fe  concentre,  d'avec  la  mutinerie  de  quel- 
ques autres  peuples,  déjà  préparés  à  la  fervi- 
tude  5    &  qui  s'en  confolent  par  des  libelles  ? 

Le  premier  devoir  de  celui  qui  fe  bazarde 
à  rompre  ce  fîlence ,  doit  être  de  rendre  juf- 
tice  à  la  difcipline  qu'obferverent  les  troupes 
dans  le  fein  d'une  ville  opulente ,  qu'elles 
avaient  efpéré  de  prendre  d'aiTaut ,  &  à  la 
fidélité  avec  laquelle  leurs  Généraux  firent  ref- 
pecler  jufqu'aux  moindres  propriétés  perfon- 
nelles  du  peuple,  qu'ils  venaient  dépouiller  de 
fes  loix. 

Il  eft  vrai  qu'ils  lui  ordonnèrent  de  livrer 
fes  armes;  mais  cette  mefure  ne  fut  envilagée.|' 
que  comme  un  dépôt  provifionnel ,   juftifié  par 
le  foin  delà  fureté  des  troupes  (i)  :  ce  qui  affli-- 


(i)  L'entrée  de  ces  troupes  fut  un  fpedlacle  de  défo- 
lation  &  de  deuil  pour  tous  les  vrais  Genevois.  Les  Fran^j 
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géa  bien  davantage  les  Genevois,  fut  le  fpec- 
tacle  de  dépravation  qu'offrit  alors  leur  patrie, 
où  l'on  vit  refluer  tout-à-coup  le  rebut  des 
provinces  limitrophes  :  tout  ce  qu'elles  rece- 
laient de  fenimes  perdues,  profita  de  cette  occa- 
fion  pour  chercher  à  s'introduire  &  à  {j  fixer 
dans  cette  malheureufe  Ville,  dont  les  rues, 
pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ,  furent  jon- 
chées de  dix  mille  fufiliers ,  &  dont  les  tem- 
ples transformés  en  corps-de-garde,  fervirent 
comme  d'afile  public  à  la  proftitution.  L'abat- 
tement des  Citoyens  fut  alors  à  fon  comble  : 
quelques-uns  tombèrent  dans  une  mélancoHe 
qui  les  conduifît  au  tombeau,  &  phiGeurs 
vieillards  fe  renfermèrent  dans  leurs  maifons 
pour  n'en  plus  fortir. 

Croirait-on ,   que   ce  fut  dans  ces  premiers 
momens  d'une  cataftrophe  iî  humiliante  pour 


çais  y  ajoutèrent  encore  par  leur  marche  triomphale  au 
travers  la  ville  :  on  reprocha  aux  SujlFes  q.uelques  traits 
de  dureté  ;  mais  l'entrée  des  Piésiontais  ,  conduite  par 
le  Comte  de  la  Marmora  ,  fut  modefte  :  ce  vieillard 
confolait ,  ralTurait  les  femmes  éplorées  j  les  hommes 
errans  qu'il  trouvait  fur,  fon  paffagç  ;  il  fe  montra  com^ 
me  un  vrai  pacificateur,  comme  un  père. 

K  a 
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les  Genevois ,  que  l'un  d'entr'eux  fe  vanta  l 
de  retracer  leurs  calamités  d'une  main  natio* 
nale^  purifiée  par  la  réflexion  &  par  le  temSj 
en  un  mot,  d'oublier  fa  patrie  pour  raconter 
les  approches  de  fon  dernier  foupir ,  avec  le 
même  déjîntérejjement  quil  fe  ferait  occupé  de 
la  Pologne.  Ce  Genevois ,  dont  je  tairai  le 
nom,  par  égard,  pour  la  haine  ouverte,  qu'il 
voua  enfuite  à  la  nouvelle  Conftitution ,  exerqa 
fes  talens  à  faire  un  tableau  très -piquant  des 
ridicules  des  différens  partis  ,  &  pefa  particuliè- 
rement fur  les  fautes  des  vingt  &  un  profcrits , 
quoique  leur  fort  fut  encore  fufpendu(2),  & 


(2)  Genève  &  fes  défenfeiirs  trouvèrent  des  fenti- 
mens  bien  différens  chez  un  étranger  ,  chez  un  Français 
connu  par  la  fougue  de  fes  paflTions ,  mais  qui  fe  les  fis 
pardonner  en  faveur  de  celle  qui  l'anima  conitammenC 
pour  la  défenfe  des  peuples  :  c'eft  le  Comte  de  Mira- 
beau. Il  tenta  de  perfuader  à  fa  Cour  que  tout  ce  qu'elle 
avait  fait  contre  les  Genevois  pouvait  encore  s'effacer, 
mais  que  ce  ne  pouvait  plus  être  qu'avec  l'éponge  de  la 
liberté.  Ce  fut  au  ComtR  de  Vergennes  que  s'adreffa 
diredement  cet  Ecrivain ,  en  s'attachant  à  lui  faire  en- 
trevoir que  s'il  confommait  l'oppreffion  des  Repréfen- 
tans ,  ils  aimeraient  mieux  devenir  les  fujets  privilégiés 
de  quelque  grand  Prince  que  les  fujets  dédaignés  &  hu- 
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que  l'apologie  fut  pour  eux ,  auiîi  daiigereufe 
que  difficile  j  car  le  Gouvernement  de  Genève» 


miliés  de  leurs  égaux  ;  &  qu'il  était  impoflible  ,  qu'à  la 
longue,  Genève  ne  fe  dépeuplât  pas  de  tout  ce  qui  vivi- 
fiait fon  intéreiTante  induftrie  ;  que  fes  Citoyens  ne  re- 
cherchafTent  quelqu'autre  patrie,  &  ne  laifTafTent  leurs 
Ariftocrates  fe  difputer  le  pas  dans  la  vieille  Genève 
défertée  j  appauvrie,  avilie  ...  Il  lui  rappellait,  que  là 
où  la  nature  n'a  pas  placé  le  commerce  ,  la  liberté  feule 
peut  l'y  créer  ;  que  Genève  libre  fertilifait  la  partie  des 
provinces  Françaifes  qui  l'avoifinaient ,  &  que  fi  elle 
cédait  d'être  populeufe  ,  tout  le  pays  circonvoifin  à  dix 
lieues  de  profondeur,  ferait  mîférable,  défert  ,  ignore 
de  tout  le  monde.  11  le  conjurait  de  ne  pas  inviter  les 
livaux  de  la  France  à  s'enrichir  de  TinduHrie  de  Genève  ; 
&.  en  lui  annonqant  la  polTibliité  d'^un  pareil  événement, 
il  lui  rappellait ,  qu'il  n'était  plus  au  pouvoir  des  maîtres 
de  la  terre  d'empêcher  les  émigrations, par  d'autres  voies 
qu'un  Gouvernement  doux  &  profpére. 

"  Eft-il ,  ajoutait.il ,  deux  moyens  de  le  rendr%.tel  à 
53  Cîenève  ?  Je  ne  le  crois  pas ,  Mr.  le  Comte.  Quels  que 
33  foient  les  mefures  de  pacification  que  vous  ayez  conp 
35  eues  dans  votre  fageffe ,  vous  ne  fauriez  vous  difïï- 
33  muler,  qu'ayant  été  précédées  d'un  ade  effrayant  de 
53  févérité  ,  elles  feront  fcmpuîeufement  examinées  par 
53  tous  ceux  qu'elles  intéreiTent..,.  La  conftitution  rc- 
53  poferait-elle  fur  une  bafe  purement  Ariftocratique  î 
j3.  Mais  alors  le  cabinet  de  Verfailles  fera  éternellement 
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non  content  de  condamner  au  filence  les  prell 
fes  de  la  République,  avait  Fait  des  démarches 


35  agité  par  des  querelles  Bourgeoifes ,  &  par  les  cla? 
55  meurs  ,  helas  !  trop  naturelles  ,  d'une  fourmilière 
53  qu'un  éléphant  ne  dédaigne  pas  d'écrafer....  Mr.  le 
55  Comte  ,  croyez-en  un  homme  qui  vous  refpedte  trop 
55  pour  vous  flatter  ;  les  troubles  de  Genève  ne  font 
55  point  l'ouvrage  du  parti  facrifié  ;  ils  font  le  chefr 
55  d'oeuvre  du  niachiavelifnie  de  l'autre  parri.  Je  pren- 
55  drai  avec  vous  l'engagement  de  vous  le  démontrer 
55  jufqu*à  l'évidence  ,  fi  jamais  vous  daignez  m'enten- 
55  dre  ,  &  de  vous  faire  voir  diftindement,  quefi  les 
55  Repréfentans  eudcnc  été  moins  honnêtes  gens,  plus 
55  indifierens  fur  le  choix  des  moyens  ,  plus  opulens  , 
55  mieux  fervis  auprès  de  vous ,  les  Ariftocrates  n*au- 
55  raient  pas  triomphé....  Le  canal  qui  joindrait  la  Saône 
55  à  la  Loire  ,  coûterait  cinq  millions  ;  je  doute  que  ce 
55  foit  la  moitié  des  fommes  que  l'expédition  de  Genève 
35  vient  d'abforber...  Eh  quelle  futile  occupation  pour 
55  un  Minlirre  rempli  de  (i  grandes  vues  ,  appelle  à  de 
55  f]  grands  devoirs  ,  que  celle  d'accorder  des  partis  qui 
.^5  ne  fe  heurtent  fortement  que  parce  que  l'un  des  deux 
55  fe  croit fi'ir  de  vous  intéreflfer  à  fes  fyftêmes.  Oui ,  Mr. 
55  le  Comte ,  j'en  jure  l'honneur  &  votre  gloire  :  cette 
95  gloire,  que  le  fuccès  le  plus  complet  à  Genève  ne 
35  peut  jamais  réhauffer  ,  6c  que  fopprelfion  apparente 
35  ou  réelle  de  cette  République  intéreflante  terniraÎÊ 
sa  peut-être  :  jamais  les  faâions  oppofées  ne  s'y  feraient: 
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auprès  des  Gouvernemens   voifins  ,   pour    en 
obtenir  un  fervice  femblable. 


55  portées  aux  fcandaleux  excès  que  vous  vous  êtes  cru 
59  obligé  de  réprimer,  fi  vous  euffiez  également  ordonné 
„  la  paix  aux  deux  partis, &  furtout,fi  vous  euffiez  voulu 
55  que  cette  paix  jaillit  de  leur  fein  même.  C'eft  en 
55  donnant  de  l'importance  à  ces  divifions  que  le  Gou- 
53  vernement  Français  les  a  rendues  importantes....  iMais 
55  rien  encore  n'eft  défefpéré....  Le  Roi  de  France  s'eft 
55  montré  aux  Genevois  en  père  févére  &  courroucé  ; 
55  que  Ton.  bras  fe  défarme.  Rappeliez  les  troupes  Fran- 
55  caifes,  M.  leComt*  ces  troupes  peu  néceffaires  pour 
55  contenir  desartifans  qui,  dans  l'yvrefle  même  de  Tin-- 
55  dignation  &  du  défefpoir  n'ont  pas  ofé  frapper  un 
55  feul  foldat....  Rappeliez  ces  troupes,  dans  lefquelles 
55  le  citadin  de  Genève  ,  accoutumé  à  d'autres  idées,  à 
55  d'autres  mœurs  ,  ne  voit  que  des  inftrumens  de  tyran- 
35  nie,  deftinés  à  violer  fa  penfée  jufqu'au  fond  de  fon 
55  ame.  Rappeliez  les  hommes  dans  lefquels  il  a  con- 
55  fiance  ,  &dont  la  profcription  entretient  dans  les  Ge- 
55  nevois  le  fentiment  amer  de  l'injuftice  dont  ils  nous 
55  accufent  ;  ces  hommes  dont  la  bonne  foi ,  le  patrio- 
55  tifme  ,  fimple  ,  modefte  Se  modéré  vous  etonneraicr.it; 
55  méconnus  qu'ils  font,  grâces  aux  orages  qui  les  ont 
55  emportés  loin  de  leurs  propres  mefures  ;  ces  hommes 
55  dont  l'intégrité  eft  telle  que  jamais  on  n'ofa  tenter 
55  de  les  féduire ,  que  jamais  la  calomnie  même  n'a  pu 
M  accréditer  contr*eux  un  fait  dont  ils  aient  à  rougir  : 
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'4  Juillet      Déjà  avant    de  procéder   au   défarmemeiit^ 

^!"Jj.  les  trois  Généraux  avaient  réintégré  dans  leurs 

droits  ù  attributions^  tous  les  membres   des 


,j  foyez  leur  bienfaiteur....  qu'ils  vous  doivent  leur  re- 
53  tour  dans  leur  patrie.  Alors  plus  d'émigration  à  crain- 
3j  dre,  plus  de  murmures ,  plus  de  calomnies ,  plus  de 
35  ces  reproches  fecrets  d'un  abus  peu  magnanime  d'une 
35  autorité  faire  pour  être  tutélaire  &  non  oppreffive. 
35  Ces  reproches  dont  le  public  eft  l'écho  ,  compofent 
33  la  renommée,  aiguifent  les  haines  nationales,  &  peu- 
33  vent  vouer  à  la  cenfure  de  la  Dofterité  le^iniftre  & 
33  le  Prince  ,  qui  d'ailleurs  auraient  le  mieux  mérité  de 
,5  leur  nation  ,  de  l'Europe  &  de  leur  fiécle.  Oh  vous , 
33  fur  qui  les  fautes  de  vos  prédécefTeurs  ont  pefé  trop 
53  &  trop  long'tems  ,  ne  dédaignez  pas  de  protéger  une 
33  poignée  d'hommes  libres  ,  &  j'ofe  vous  l'afTurer  , 
53  dignes  de  Tétre  ,  dont  le  falut  ou  la  perte  font  dans 
33  vos  mains.  Que  le  libérateur  de  l'Amérique  ne  puilTe 
55  jamais  être  appelle  le  deftrudleur  de  Genève". 

Le  Comte  ne  répondit  à  cette  lettre  qu'en  pourfuivant 
fes  premiers  plans  avec  une  opiniâtreté  qui  engagea  un 
jour  celui  qui  les  avait  blâmés,  à  entrer  en  explication 
a  fon  retour  à  Verfailles.  J)iJpenfe2'Vous-en  ,  lui  dit 
froidement  le  Miniftre  :  Jt  je  devais  me  rejjentir  de 
tous  ceux  qui  ont  manifefté  des  opinions  différentes  des 
vnennes  dans  C affaire  de  Genève  y  je  crois  qu'il  fyu* 
irait  me  brouiller  avec  tout  le  monic^ 
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Petit  &  Grand  Confeils  ,  tels  qu'ils  exiftaient 
avant  la  réforme  du  7  Avril. 

Nous  n'avons  point  dit  dans  le  récit  de  cette 
réforme,  que  prefque  tous  les  vieux  Sénateurs 
fur  lefquels  elle  ne  porta  point,  s'étaient  ce- 
pendant excufés  de  conferver  les  rênes  du 
Gouvernement  :  quelques  touchantes  qu'euf- 
^ent  été  les  inftances  du  parti  Repréfentant , 
Hs  s'étaient  montrés  inébranlables,  <&  avaient 
allégué  leur  ferme  intention  de  ne  concourir 
au  triomphe  d'aucun  parti  ;  mais  ce  trait  d'in- 
dépendance perdit  tout  fon  mérite  ,  quand  on 
les  vit  accepter  la  même  invitation  au  pre- 
mier moment  où  elle  leur  eut  été  adreifée  par 
les  Généraux  des  troupes  ennemies  ,  dont  ils 
ne  pouvaient  plus  être  cependant,  que  les  adu- 
lateurs (  3  )  ou  les  organes.    Quelle  afflidion 


(3)  Le  trait  d'une  femme  du  peuple  caraclérife  leur 
TÔle  &  l'indignation  qu'il  caufa  aux  Citoyens.  Elle  s'a- 
dreffait  pour  quelque  reftitution  au  General  Fraq^ais  , 
auquel  les  Syndics  faifaient  alors  leur  cour  :  „  Mais, 
55  ma  bonne  femme,  lui  dit  ce  Général ,  voilà  vos  Ma- 
35  girtrats,  que  n'avez-vous  recours  à  eux  ?  "  Monjci- 
^ncur,  lui  répondi:-eile  en  leur  préfence,^'^  nem'adrejjc 
jamais  aux  valets  quand  Jetais  parler  au  niattrc^ 
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de  voir  les  plus  honnêtes  d'entre  les  vieux'' 
Sénateurs  (4)5  reprendre  fans  héfiter ,  fous» 
cette  influence  étrangère ,  les  mêmes  place^ 
qu'ils  avaient  rougi  de  conferver  fous  fat'" 
cendant  de  leurs  Concitoyens  ?  ; 

Le  Syndic  Tune  tin  fut  du  moins  fidèle  à  la 
profeffion  de  foi  qu'il  avait  didée  à  fes  Col- 
lègues ,  &  l'on  peut  mêrne  dire  qu'il  la  fcella 
par  fa  mort  :  fa  fanté  avait  vifiblement  déchu 
à  mefure  qu'il  avait  perdu  l'efpoir  d'une  ré- 
conciliation intérieure.  La  cataftrophe  du  (îége 
lui  porta  le  dernier  coup.  Après  avoir  réfifté 
long-tems  aux  vœux  de  fa  famille  qui,  pour 
lui  adminiftrer  des  foins  plus  fui  vis  ,  &  dé 
jour  en  jour  plus  nécelfaires,  défirait  le  tranf. 
porter  de  fa  campagne  à  la  ville  5  il  céda ,  mais 
le  fpedacle  dont  il  y  fut  témoin,  mit  bientôt 
le  comble  à  fes  angoilfes  :  il  conjura  fes  mé* 
decins  de  ne  point  prolonger  fa  malheureufe 


(4)  Le  Syndic  J.  Lefort ,  connu  par  fon  attachement 
au  parti  Repréfentant,  fut  forcé  à  demander  fa  démif* 
fion.  Le  Syndic  Guainier  &  le  Sénateur  Calandrini  ne 
tardèrent  pas  à  demander  volontairement  la  leur  :  &  les 
jeunes  chefs  de  l'Ariftocratie  dominèrent  alors  dans  le 
Sénat  fans  contradideurs. 


DE    Genève,  iff 

«xiftence ,  &  il  eut  en  eifet  le  bonheur  d'en 
voir  le  terme ,  avant  d'avoir  pu  connaître  le 
flétriiTant  régime  qu'on   préparait  à  fa   patrie. 

Ainfi  mourut  ce  grand  Magiftrat,  dans  le  7  ^^» 
tems  où  il  eut  été  plus    que   nécelîaire  à  fon    .-  ^ 
Corps,  pour  lui  conferver  un  refte  d'indépen- 
dance &  de  noble  impartialité.  Son  père  ainfî 
que  lui,  premier  Syndic,  était  mort  en  176^, 
de  l'effroi  que  lui  caufli  le  progrès  des  trou^ 
blés  dont  il  n'avait  pu  empêcher  la  nailTlinces 
comme  le  fils  fuccomba  à  la  douleur   de  n'en 
avoir  pii  prévenir  l'iirue.    Leur  patriotifme  fut 
égal  peut-être  ;   mais  le  fils  furpalHi  les  hom- 
mes les  plus  diftingués  de  (li  famille  ,  par  une 
capacité  dont  il  y  a  peu  d'exemples.    Prefque 
toutes  les  langues   vivantes   lui  étaient  fami- 
lières, il  en  parlait  même  plufieurs  avec  leurs 
dialedes  particuliers,  &  il  s'en  était  fervi  pour 
orner  fon  efprit,    des    connaiiTances  les  plus 
rares  (jj  &  les  plus  univerfelles. 

A  peine  avait-il  atteint  l'âge  de  22  ans,  que    i748« 
h  République  employa  fes  talens    pour  une 


(0  II  s'était  voué  à  rAcadémie  jufqu'à  ce  que  la  mort 
de  fon  père  lui  eut  ouvert  une  place  au  Sénat.      ^ 
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négociation  non  moins  importante  que  déli- 
cate. Il  eut  auiîî  la  plus  grande  part  au  traité 

^754.  où  la  Cour  de  Sardaigne  reconnut  pour  la  pre- 
mière fois  l'indépendance  de  Genève  ,  &  l'on 
a  vu  comment  il  fut    croifé   dans    les  eiForts 

1777  qu'il  fit  enfuice,  pour  lier  cette  indépendance 
à  celle  du  Corps  Helvétique. 

Ses  fuccès  ne  fe  démentirent  qu'à  fon  entrée 
au  Sénat,  puifqu'il  ne  put  amener  fes  Collè- 
gues à  tranfiger  librement  avec  le  parti  Re- 
Î768.  "préfentant,  que  lorfqu'ils  eurent  perdu  leur 
afcendant,  en  épuifant  en  vain  tous  leurs 
moyens  de  contrainte.  Turretin  qui  n'avait 
ceffé  de  le  leur  prédire ,  ne  défefpéra  cepen- 
dant point  de  la  chofe  publique ,  &  ce  fut  lui 
qui  fe  chargea  de  négocier  pour  eux  le  traité 
de  1768.  Sans  doute  qu'il  trouvait  que  la  Dé- 
mocratie y  avait  acquis  des  prérogatives  dan- 
gereufes  ;  mais  il  refta  dans  le  Sénat  précifé- 
ment  afin  de  lui  montrer  ,  comment  une  bonne 
adminiftration  pouvait  en  prévenir  l'exercice. 

Il  indiquait  trois  moyens  fiirs  pour  y  par- 
venir. Le  premier,  un  rapprochement  prompt 
&  durable  entre  les  Gouverneurs  &  les  Gou- 
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venies.  Le  fécond  ,  la  précaution  de  Brifer  dès 
fa  naiifance  toute  efpèce  de  ligue ,  en  ne  crai- 
gnant point  d'adopter  les  tempéramens  né- 
celfaires  pour  en  arrêter  les  progrès  (6).  Le 
troifieme,  de  mettre  fa  force  dans  un  Gouver- 
nement de  confiance,  qui  feul ,  fuivant  lui, 
pouvait  fe  maintenir  à  Genève  j  mais  fur-toutj 
de  ne  plus  chercher  cette  force  dans  l'appui 
ies  étrangers. 

Desfranches   8c  ceux  qui  travaillaient  déjà 
avec  lui  à  fe   ménager  cet  appui,  lui  impute- 


(6)  Ce  fut  fans  doute  cette  maxime  qui  le  fit  accufer 
par  les  Ariftocrates  d'avoir  laifTé  échapper  fon  fecret , 
en  avouant  qu'il  lui  paraîtrait  plus  fage  de  Je  laiffir  gtif. 
I  fer  dans  la  Démocratie  que  de  s'en  débarraiTer  par  de 
!  violentes  fecoulTes  ;  mais  Turretin  ne  s'eft  jamais  fou- 
venu  d'avoir  tenu  un  pareil  propos,  ni  comme  homme 
public,  ni  même  dans  le  fein  de  l'intimité.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  cette  imputation  avait  pris  fa  fource  ,  dans 
I  une  opinion  qu'il  ne  diiïimulait  pas  ;  c'eft  que  le  remède 
I  de  la  Démocratie  était  dans  fes  orages  mêmes ,  &  qu'il 
j  aurait  encore  moins  redouté  d'y  voir  tomber  la  Répu- 
I  blique,  que  de  retourir  à  l'influence  de  fes  voifins  pour 
;  l'en  garantir,  parce  que  ,  ajoutait-il,  les  excès  de  la 
J  Démocratie  auraient  eu  nécelTairemefit  un  terme  &  que 
la  dépendance  des  étrangers  n'en  aurait  plus. 
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irent  alors  fourdement ,  de  faire  fa  cour  ail 
peuple  pour  conferver  fa  place  ,  &  même  après 
ili  mort,  ils  l'en  accuferent  encore  comme  du 
plus  grand  des  crimes j  eux,  qui  pour  recon- 
quérir celles  que  leur  avait  retirées  la  Nation  , 
invoquèrent  contr'elle  douze  mille  foldats 
étrangers  ! 

Le  véritable  crime  de  Tiirretin  à  leurs  yeux 
avait  été  Ion  aJTociation  avec  Du  Roveray  ^ 
pour  faire  réuiiir  Tentreprife  du  Code  i 
malgré  les  perfécutions  de  tout  genre  aux- 
quelles il  fe  vit  en  butte  pour  le  forcer  de  le 
réunir  à  ceux  qui  la  croifaient:  ceux-ci  voyant 
avec  regret  échapper  à  leur  caufe  l'homme  le 
plus  propre  à  l'accréditer^  fe  portèrent  jufqu'à 
le  menacer  de  l'exclure  de  fes  coteries  habi-* 
tuelles  5  où  l'on  commençait  déjà  à  le  traiter 
comme  un  homme  dont  il  convenait  de  fe'^ 
défier.  Desfranches  ,  en  fe  chargeant  de  lui 
annoncer  cette  efpèce  de  fentence,  y  mêla  les 
exprefîîoils  de  la  plus  tendre  amitié ,  &  lui 
écrivit  tout  naïvement,  que  le  patriotifmc 
même  devait  avoir  des  bornes  ainfi  que  les 
autres  vertus. 

Comme  Turretin  n'en  voulut  point  meitre 
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a  fon  patriotirme  ,  on  paffk  bientôt  des  me- 
naces aux  effets,  &  les  mortifications  cachées, 
le  pouiTuivirent  jurques  dans  la  retraite  la 
plus  intime  ,  où  il  en  bût  le  calice  jufqu'à  la 
lie.  Quand  on  vit  qu'il  réfiftait  à  fon  amer- 
tume, fariftocratie  ne  garda  plus  de  mefures, 
&  tous  les  jeunes  orateurs  de  ce  parti  fe  iîgna« 
lerent  à  fenvi  contre  lui.  On  eut  dit  à  leur 
acharnement,  que  chaque  trait  qu'ils  lançaient 
contre  cette  tète  vénérable,  était  un  nouveaur 
laurier  pour  la  leur  ;  mais  la  confcience  de 
Turretin  était  le  bouclier  qui  l'y  rendit  impé- 
nétrable y  &  au  milieu  des  éclats  les  plus  vio- 
lens  de  la  haine ,  fon  cœur  bienveillant  y 
fut  toujours  inacceflîble. 

Dans  les  plus  vives  angoiifes  qui  précédè- 
rent fes  derniers  momens ,  il  ne  lailfa  pas 
échapper  un  feul  mot  d'aigreur  contre  aucun 
des  partis,  dont  il  avait  prefque  également  à 
fe  plaindre  5  car  les  Repréfentans  lui  impu- 
taient d'avoir  manqué  d'énergie  dans  une  oc- 
cafion  où  il  aurait  pu,  difaient-ils ,  mettre  fin 
aux   troubles   de    la    République  (  7  )  :    mais 

(7)  Il  eft  queftion  de  Tufâge  qu'il  aurait  pu  faire  de 
fa  prérogative  ,  comme  Préfident  du  Confeil  des  Deux- 
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Tiirretln  les  pardonna,  lorfqu'il  vit  leurs  Je- 
fenfeurs  perfécutés.  Et  s'occupant  alors  comme 
Chrétien  de  la  nouvelle  carrière  qui  s'ouvrait 
devant  lui,  il  ne  reporta  les  regards  fur  celldrl 
qu'il  allait  terminer ,  qu'afin  de  dépofer  entre 
les  mains  de  l'Eccléliaftique  qui  l'y  préparait* 
"  Que  dans  tout  le  cours  des  relations  poli- 
35  tiques  qu'il  avait  été  appelle  à  foutenir  avec 
33  Du  Roveray ,  il  ne  lui  avait  connu  que  des 
3>  intentions  droites  &  pures  "*  Quel  aveu 
placé  fur  les  lèvres  d'un  Magiftrat  mourant, 
en  faveur  d'un  chef  de  parti  déjà  fugitif^  & 
prêt  à  être  profcrit  par  la  Magiftrature  ! 

Que  ne  puis-je  le  taire  !  Cet  adminiftrateur 
qui  avait  gouverné  comme  un  père  ,  l'une  des 
petites  peuplades  les  plus  capables  de  révérer 
fês  talens  &  fon  patriotifme ,  mourut  au  milieu 


Cent ,  pour  lever  la  féance,  où  ce  Corps,  afin  d'anéantir 
l'entreprife  du  Code, avait  attaqué  V initiative  du  Sénat  : 
îiîais  outre  qu'il  ell  douteux  fi  cette  prérogative  appar* 
tenait  au  premier  Syndic  feul ,  ou  au  Collège  des  quatre 
Syndics  ,  qui  fait  fi  un  pareil  exercice  de  ce  droit  n'au- 
rait point  été  plus  propre  à  refTerrer  qu'à  affaiblir  les 
liens  de  la  ligue  naiiTance,qne  Turretin  fe  flattait  encore 
de  diffûudre  par  la  feule  force  de  la  perfuafion  ? 

d'elle. 


iî'elle ,  en  n'y  lailTant  que  des  regrets  ovdinai* 
res,  &  fans  que  le  parti  même  dont  il  déplo- 
rait la  défaite ,  daignât  affifter  à  fes  funérailles. 
Tant  il  eft  vrai  que  Phomme  public  doit  tra- 
vailler pour  fa  confcience  plus  que  pour  fa 
mémoire* 

Peut-être  ce  trait  d'injudice  populaire  avait-il 
fa  fource  &  fou  excufe  dans  raccablement  des 
Citoyens ,  (1  profondément  aff^^dés  du  paifé 
qu'ils  fe  fuyaient  les  uns  les  autres,  &  fem- 
blaient  être  devenus  indiiîérens  à  tout  ce  qui 
fe  pafTait  dans  leur  patrie ,  ou  ne  plus  s'oc- 
cuper que  des  moyens  de  la  quitter  pour  en 
chercher  une  nouvelle.  C'eft  alors  que  les 
Négatifs  honnêtes  commencèrent  à  gémir  de 
l'abjedion  où  ils  les  avaient  plongés  ,  &  qu'ils 
entreprirent  de  les  confoler  du  paifé  8c  du 
préfent  ^  par  l'efpérance  d'un  avenir  plus  riant. 
"  Vous  imputâtes  à  nos  Chefs,  des  vues  d'op- 
i,  preffion ,  dirent  -  ils  ,  à  ceux  des  Repréfen- 
3)  tans  qui  confentaient  à  les  écouter  ;  vous 
53  leur  imputâtes  d'afpirer  à  aifeoir  un  pouvoir 
55  arbitraire  fur  les  ruines  de  l'influence  na- 
33  tionale:  leur  conduite  aéluelle  va  fervir  & 
.„  fuffire  à  leur  apologie.  Après  les  avoir  en- 
Tome  IL  L 
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5,  tendus  déclarer  fî  fouvent ,  quils  ne  pouf-' 
„  raient^  ni  ne  voudraient  gouverner  fans  la 
33  confiance  y  pouvez-vous  fuppofer  qu'ils  mé 
33  ditent  des  Loix  qui  leur  permettraient  de 
s'enpalTer?  Loi'£qu'ils protefterent  que  ^  dans 
tous  les  tems ,  dans  tous  les  lieux  ^  eux  & 
leurs  enfans  fe  croiraient  en  droit  de  re- 
vendiquer  le  Gouvernement  de  leurs  pères  ; 
„  n'ont-ils  pas  dû  fentir  que  vous  auriez  con- 
,3  tre  leurs  propres  fpoliations,  les  mêmes  reC- 
53  fources  qu'ils  fe  préparaient  contre  celles 
33  dont  ils  vous  foupqonnaient  auiîî  2  D'ail- 
,3  leurs,  s'ils  pouvaient  jamais  oublier  des  dé* 
},  clarations  11  multipliées  &  fî  folemnelles  (g) , 
33  le  Comte  de  Vergennes  oublierait-il  les  fien- 
53  nés ,  &  leur  permettrait-il  d'attenter  à  l'Edit 


(8)  Celle  que  les  membres  Conftitutionnaires  du  Con- 
feil  des  Deux-Cent  remirent  aux  Syndics  le  9  Novem- 
bre 1780 ,  s'exprimait  ainii  :  '^om  déclarons  à  nos  Con* 
ckoyens  ,  que  loin  de  vouloir  étendre  &  multiplier  les 
droits  de  notre  Corps  ^  ^  les  prérogatives  defes  mcm^. 
hres  i  loin  d'afpirer  à  nous  mettre  à  la  tête  d'une  Arifi^ 
tocratie  refferrce  oit  héréditaire  ,  nous  Jommes prêts  <i| 
concourir  à  une  Conjlitution  tempérée  par  des  Loixpo* 
pulair es  ^pourvu  que  ces  Loix  foient  fagcment  ordon^ 
nées, 
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ij  de  17585  ce  Régiftre  facré  des  droits  ba- 
53  lancés  de  nos  différens  Ordres?  Non,  Ig 
33  Miniftre  d'une  grande  Monarchie,  ne  con^ 
„  trade  pas  de  pareils  engagemens  (9) ,  pour 
j3  les  violer  fans  pudeur.  Tout  récemment  en- 
,)  core ,  il  a  pris  celui  de  faire  le  bonheur  de 
,3  ceux  même  qui  ont  caufé  les  maux  de  Genève^ 
53  Cette  promelTe  qui  ne  peut  avoir  trait  qu'à 
33  vos  Chefs,  vous  eftdéjà  lin  fur  garant  qu'ils 
33  vous  feront  rendus.  Ils  reviendront  pour 
53  fe  réconcilier  avec  les  nôtres,  pour  ap-^ 
55  prendre  à  fe  mieux  connaître  ,  &  pour  ou- 
i,  blier  dans  les  embraffemens  de  la  paix  & 
53  le  pardon  mutuel  des  oiFenfes  ,  leurs  torts 
33  réciproques,  leurs  injultes  défiances,  &  les 
53  longues  dilfentions  qui  en  réfulterent.  Ge- 
53  nève  fous  un  Gouvernement  libre  &  équi- 
,3  table  formera  alors  une  famille  nationale  ^ 

(  9  )  Ceci  fait  ailufion  à  rengagement  qu'avait  pris 
le  Comte  de  Vergennes,  de  ne  fouffrir  dans  Genève^  ni 
oppreQeurs  ,  ni  opprimés.  Mes  vœux  feront  combles  , 
avait-il  écrit  au  Sénat  dans  fa  lettre  du  20  Avril  1781  , 
lorfque  tous  ^  un  chacun  des  individus  qui  compOà 
Jent  votre  République,  reconnaîtront  que f  ai  travaillé 
à  la  rendre  heureufc  d'après  les  fcuîs  principes  qui 
puijfent  y  conduire^ 
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«.  &  les  émotions  de  fes  enfans  feront  d^au^ 
^  tant  plus  délicieufes  ,  qu'ils  ne  feront  arrivés 
,5  au  port  de  l'union ,  qu'à  travers  les  plus 
53  violens  orages  ". 

Sans  fe  laiiTer  complettement  bercer  par  les 
careffesqui  accompagnaient  ces  propos  confo- 
lateurs ,  les  Repréfentans  ne  purent  cependant 
s'empêcher  d'y  prêter  l'oreille  ;  &  le  baume 
de  l'efpérance  commença  à  fe  gliffer  dans  leurs 
cœurs,  lorfqu'iîs  entendirent  la  Magiftrature 
sojuîlî.  inviter  paternellement  tous  les  enfans  de  la 
r~- — — -  patrie  à  Je  regarder  comme  frères.  Puifque 
les  auteurs  de  cette  publication  y  atteftaient 
encore  leur  refped  pour  la  liberté  ^  on  crut 
qu'il  était  jufte  de  fufpendre  tout  jugement 
anticipé  fur  la  nouvelle  Législation ,  dont  ils 
s'occupaient  depuis  fix  mois  avec  les  Pléni- 
potentiaires,  &  qu'ils  annoncèrent  comme  de- 
vant procurer  à  ceux  qui  ne  feraient  pas  mem- 
bres du  Gouvernement^  toute  la  liberté  ^  V in- 
fluence compatibles  avec  le  bon  ordre  &  avec 
la  paix  (xo). 


(lo)   Lettre   des  Plénipotentiaires  aux  Syndics   & 
Confeil  de  Genève ,  en  date  du  15  Novembre  1782. 
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On  appréciera  retendue  de  cette  liberté  ^ 
de  cette  influence ,  après  le  tableau  fuivant 
des  reftridions  (il)  apportées  aux  prérogati- 
ves de  rafTemblée  nationale ,  &  celui  des 
moyens  adoptés  pour  empêcher  la  reftitutioii 
de  ces  prérogatives. 

La  plus  importante  de  toutes,  le  pouvoir 
Législatifs  a  été  confidérablement  réduit ,  d'a- 
bord en  reconnaiflant  au  Grand  Confeil  le 
pouvoir  de  ftatuer  par  voies  de  Réglemens 
fur  le  fervice  religieux,  l'Académie  ,  l'édu- 
cation publique  5  &  une  multitude  d'objets 
qu'on  pouvait  envifager  comme  tenant  à  la 
Législation  5  mais  fur-tout,  en  attribuant  à  ce 
dernier  Corps  le  Droit  négatif ,  c'eft-à-dire , 
celui  de  décider  iî  une  plainte  fur  Vinobfer^ 
vation  des  Loix  ou  des  Réglemens ,  devra  être 
portée  ou  non  au  Législateur.   On  a  en  même 


(il)  À  l'exception  du  droit  de  faire  la  paix  &  de 
déclarer  la  guerre ,  droit  dont  l'abus  n'eft  pas  beaucoup 
plus  probable  que  l'ufage ,  toutes  les  autres  prérogati- 
ves que  l'Édit  de  1758  avait  déclarées  appartenir  in^ 
variablement  au  Confeil  Général,  ont  éprouvé  des 
modifications  plus  ou  moins  deflruétives. 

L  î 
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tems  ôté  la  liberté  d'élever  ces  plaintes  à  la 
malîe  des  Citoyens,  qui  y  donnaient,  difait^ 
on ,  trop  d'éclat  &  de  poids  ,  &  on  Ta  tranf- 
xniï^Q  à  trente -fix  perfonnes  d'entre  les  pro-^ 
priécaires  d'nnmeubles,  Jefquels  devaient  être 
adjoints  par  le  fort,  &  pour  le  ternie  d'unç 
année  ,  à  certaines  aiiembiées  du  Confeil  des 
Deux -Cent,  où  la  nouvelle  loi  leur  donne  le 
droit  de  £iire  toute  pjanite  ou  propofition  ^ui 
ne  favorifcra  aucunement  des  vues  (Tinnova^ 
tion.  La' même  loi  ftatue  cependant,  que  fi 
après  la  réponfe  du  Sénat  à  une  plainte  fur 
Tinobfervation  ,  ou  infradion  de  quelque  loi  ^ 
cette  plainte  était  encore  appuyée  par  vingt-, 
cinq  Membres  ou  adjoints  du  Confeil  des 
Deux -Cent,  elle  devrait  être  foumife  à  la  dé- 
libération de  ce  Corps,  qu'elle  ne  pourrait  êcre 
enfuite  renouvellée  qu'au  bout  d'une  année  5 
&  qu'enfin  fi  le  Confeil  des  Deux- Cent  la  re-, 
jettait  une  féconde  fois,  elle  ne  pourrait  être  re- 
nouvellée quau  bout  de  dix  années  révolues. 

Quant  au  pouvoir  Eleclif^  le  droit  de  nom- 
mer la  moitié  des  membres  du  Confeil  des 
Deux  -  Cent  &  celui  de  renvoyer  quatre  Séna- 
tçyfs  chaque  année  ,  ont  été  ^nl^vé  \  la  Natioii. 
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êxm  retour,  &  fans  qu'on  lui  ait  reftitué  ce 
qu'elle  avait  cédé  en  échange,  la  faculté  indé- 
finie  de  refufer  d'élire  parmi  les  afpirans  que 
lui  indiquaient  les  Confeils.  En  forte  que  ,  tout 
en  lailfant  encore  au  peuple  la  nomination  à 
certaines  Magiftratures  ,  &  même  en  en  aug- 
mentant le  nombre  (12),  la  nouvelle  loi  le 
formait  de  les  conférer  à  l'avenir  à  l'un  des 
candidats  qu'on  lui  préfenterait ,  quelque  peu 
agréables  que  ces  candidats  pulTent  lui  être , 
Se  quoique  tirés  'de  Corps  à  la  formation  def- 
quels  il  n'avait  plus  de  part.  Mais  de  toutesi 
les  atteintes  que  requt  fon  droit  éledif ,  celle 
qui  décèle  le  mieux  l'efprit  des  médiateurs  de 
178^5  fut  celle  qui  fubftitua  pour  les  cinq^ 
Eledions  principales  l'influence  de  la  minorité, 
au  principe  facré  de  la  pluralité  des  fuifrages- 
En  effet ,  les  anciennes  loix  voulaient  que  les 
-Syndics  Se  le  Lieutenant  civil  ne  puifent  ren- 
trer en  office  tous   les  quatre   ans   qu'autant 


(12)  On  y  ajouta  réledion  des  deux  Secrétaires  du 
tribunal  de  la  police  dans  la  ville,  &  celle  des  deux 
Chatelair^  qui  forment  un  tribunal  pareil  hors  de  fon 
enceinte  :  élection  que  les  Citoyens  n'avaient,  ni  dé- 
firée  ni  demandée. 

L4 
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qu'ils  feraient  de  nouveau  approuvés  du  peii^ 
pie  ^  ou  par  la  plus  grande  voix,  La  nouvelle 
loi  voulut  au  contraire,  qu'ils  rentrallent  de 
droit  dans  ces  charges  ,  à  moins  quils  neujfent 
(ontreux  les  trois  quarts  des  fuffrages  (ij). 

Et  cofnme  s'il  pouvait  refter  encore  trop 
d'influence  à  un  Confeil  national  ainfî  garotté; 
en  mème-tems  qu'on  lui  confirmait  le  droit 
4^ agréer  ou  rejetter  les  impots  ou  Jubjîdes ,  on 
en  ajouta  une  multitude  de  nouveaux  à  ceux 
qui  avaient  fufR  jufqu'alors ,  foit  à  l'entretien 
honorable  de  l'Etat,  foit  à  la  liquidation  de 
fes  dettes,  on  rendit  ces  nouveaux  impôts 
perpétuels  ainfî  que  les  anciens ,  &;  en  n'aftrei- 
gnant  le  Gouvernement  à  ne  demander  l'aveu 
des  Citoyens  que  pour  les  feules  levées  de 
deniers  qui  emporteraient  contrainte ,  on  lui 
lailfa  toute  l'indépendance  qu'il  pourrait  tirer 
de  la  reffource  funefte  des  lotteries ,  des  em- 
prunts non  hypothécaires,  &c.  &c. 

(lO  Enforte  qu'elle  voulut  qu'ils  puflenfe  être  élus 
par  401  éîedeurs ,  contre  le  vœu  de  t2oo.  Se  peut-il 
une  infradioa  plus  ouverte  aux  maximes  Républicai- 
nes ?  Ec  les  nouvelles  loÎK  ne  purent  plus  être  reques 
comme  auparavant ,  à  la  fimple  pluralité  des  fuffrages. 
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Après  avoir  ainfi  ôté  aux  Citoyens  toutes 
prifes  fur  radminiftration  pour  la  contenir 
dans  dejuftes  bornes,  on  voulut  bien  lui  ini^. 
pofer  quelques  nouvelles  limites  dans  Texer^ 
cice  de  fon  pouvoir  judiciaire  ;  tout  comme 
aufîî ,  le  même  Edit  qui  dépouillait  le  Confeil 
Général  ,  des  plus  belles  attributions  de  fa 
Souveraineté' ,  prétendit  l'en  dédommager  eu 
lui  conférant  exclufivement  la  qualification  dg 
Souverain  Confeil  (14). 

A  ce  tableau  de  l'invafion  des  droits  du 
peuple,  &  des  principales  findions  qui  firent 
pafTer  fon  influence  dans  les  i'etit  &  Grand 
Confeils ,  ajoutons  celui  des  moyens  adoptés 
pour  maintenir  ceux-ci  dans  leurs  ufurpations. 

On  conçoit  bien  ,  que  le  premier  de  tous, 
dût  être  de  foumettre  rigoureufement  la  preflb 
à  la  cenfure  du  Gouvernement  (if),  mais  ou 

(14)  Lafouveraineté  de  la  Republique  n^appartieri'» 
éra  à  aucun  des  diffcrens  Ordres   pris  fcparément. 
Cependant  le  Confeil  Général  fera  ftul  qualifié  de  Con- 
feil Souverain.  Tit.  î,  art.  5.    Il  avait  toujours  joui  de 
ce  titre  ,  de  l'aveu  même  des  Ariftocrates. 

(is)  Le  Tit.  XVI.  défendit  de  faire  imprimer  ou 
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conçoit  aufîî^  que  dans  un  petit  Etat  où  tou». 
les  individus  fe  touchent,  &  fe  communiquent 
chaque  jour  dans  leurs  fociétés  habituelles, 
l'interdîdion  de  la  preiFe  n'eut  été  qu'une  pré-,i 
caution  illufoire  ,  fi  l'on  n'avait  pas  en  même 
tems  réuffi  à  fupprimer  les  fociétés  civiles  : 
auffi  l'Edit  ds  1782  déclarait-il  :  Qu  étant  de^ 
venues  des  conciliabules  (16)  politiques  dans 


dijîrihïier ,  tant  dans  la  ville  qu'ailleurs ,  tout  écrit 
quelconque  fur  les  Loix  de  Genève^  fur  le  Gouver- 
iienient  ^  fon  adniinijiration  ,  fans  la  perniijjion  ex» 
j)rej]l  du  Petit  Confeil.,^  le  tout  fous  les  peines  les  plus., 
graves, 

(16)  Ce  ne  font  cependant  pas  feulement  les  douze 
Cercles  politiques  qu'on  interdit  ici;  il  eft  expreffément 
queftion  des  fociétés  ou  coteries  d'hommes  qui  s'ajjem* 
hlaient  chaque  jour  périodiquement  dans  le  même  lieUy 
foit  à  la  ville  ,  foit  à  la  campagne  ,  pour  goûter  enfem* 
bîe  les  plaifirs  innocens  &  furs  d'une  fociété  d'amisi. 
On  connaît  la  peinture  touchante  &  vraie  qu'en  a  faifc 
RoufTeau.  Ces  honnêtes  li  innocentes  inftitutions,  dit-il,. 
rajfcmblent  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  former  dan^ 
les  mêmes  hommes  des  amis ,  des  citoyens ,  des  foldats^ 
^  par  conféquent  tout  ce  qui  convient  le  mieux  à  un 
peuple  libre.  N'avait-il  pas  raifon  d'ajouter  ?  //  n'y  a 
que  le  plus  farouche  dcfpotifne  qui  s'alarme  â  lavu^ 
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îefquels  fe  font  formées  des  ligues  de  parti 
également  funefte  à  t'a  liberté  des  individus ,  à 
la  tranquilité  publique  ,  Ù  à  V autorité  du. 
Gouvernement  ;  le  bien  de  VEtat  exigeait 
quelles  ne  puffent  déformais  être  continuées 
ou  rétablies  fous  quelque  forme  que  ce  foit  ; 
Ù  que  fi  au  mépris  de  cette  loi ,  pareille  fo^ 
ciété  fe  reproduifait ,  elle  fut  regardée  comme 
un  attroupement  punijfable  y  félon  la  rigueur 
des  loix.  Tit.  XII,  Art.  i. 

Non  -  feulement  la  même  interdidlion  s'éten- 
dit fur  les  milices  qui  furent  fupprimées,  ainfi 
que  tous  les  exercices  publics  ,  foit  de  la  ville, 
foitde  la  campagne,  où  les  Genevois  auraient 


defeptou  huit  hommes  ajjemblés ,  craignant  toujours 
que  leurs  entretiens  ne  roulent  fur  leurs  miferes. 

Pour  remplacer  ces  Cercles  ,  la  nouvelle  loi  permet- 
tait d'établir  des  Caffcs  publics  ,•  mais  i°.  en  ftatuant 
qu'il  n'y  aurait  point  de  chambres  dont  l'entrée  ne 
fut  ouverte  à  tous  les  particuliers  ,•  2°.  en  défendant 
fous  les  peines  les  plus  graves  d'y  délibérer  ou  dy  vo- 
ter  fur  les  affaires  d'Etat  ^  &  3°.  en  obligeant  le  Ca- 
fetier fous  peine  de  perdre  fon  privilège,  à  révéler  les 
contraventions  qui  pourraient  venir  à  fa  connaif 
fance. 
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pu  fe  réunir  s  mais  cet  Edit  de  Paciflcatîoti 
leur  ordonna  de  dépofer  dans  les  arfenaux  de 
la  République,  leurs  armes  à  feu  de  quelque» 
efpèce  quelles  fuffknt.  Il  prononçait  qu aucun 
d'eux  ne.,  pourrait  en  avoir  dans  fon  domicile  , 
fous  peine  de  bannijfement.  Tit.XXlII,  Art.  37. 

Et  ce  défarmement  ne  fut  point  la  dernière^ 
précaution  intérieure ,  on  y  joignit  celle  de 
réformer  l'ancienne  Ga^nifon ,  &  d'en  créer  une 
, toute  nouvelle.  Par  FEdit  de  1738»  la  Gar- 
nifon  ne  pouvait  jamais  être  employée  contre 
les  Citoyens.  Ses  Officiers  devaient  être  Ge- 
nevois ;  le  nombre  des  Soldats  était  fixé  à  fept 
cents ,  &  ce  Corps  était  placé  fous  le  comman- 
dement immédiat  d'un  Syndic  de  garde ,  élu 
par  l'afTembiée  nationale,  qui  feule  avait  le 
droit  d'augmenter  ou  de  réformer  les  diifé- 
rens  poftes  militaires.  La  loi  de  1782,  au  con- 
traire 5  dépofait  dans  le  Confeil  des  Deux-Cent 
le  pouvoir  de  porter  la  Garnifon  à  douze  cents 
hommes.  Elle  ftatuait  que  cette  troupe  ferait 
cafernée.  Elle  permettait  que  tous  fes  Officiers 
puffent  être  étrangers.  Elle  exigeait  même  que 
le  Colonel  &  le  Major  le  fuifent.  Elle  fup- 
primait  la  charge  de  Syndic  de  Garde ,  &  con- 
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fiait  la  Garnifon  à  un  nouveau  Corps  appelle 
Confeil  Militaire  ,  qui  pouvait  l'employer 
éventuellement ,  dans  tous  les  cas  qui  lui  pa- 
raîtraient émeutes^  attroupemens ^  nwuvemens 
tumultueux  ,  &c.  &c.  Tit.  XXill,  Art.  30. 

Après  avoir  ainfi  mis  en  garde ,  autour  de 
cette  Conftitution ,  toutes  les  forces  phyfiques 
auxquelles  pouvaient  avoir  recours  les  admi- 
iiiftrateurs  d'un  petit  Etat ,  ceux-ci  ne  négli- 
gèrent point  cependant  de  l'aileoir  auffi  fur 
la  force  morale  qu'ils  pouvaient  tirer  de  la 
religion  du  ferment.  Le  Tir.  XXV  annonçait 
que  la  fiabilité  des  loix  fondamentales  d'une 
Répuhuque  étant  le  gage  le  plus  ajfuré  d^une 
paix  durable^,  tout  Genevois  devait,  dans  l'efpace 
de  deux  mois ,  prêter  ferment  de  fidélité  Se  de 
fbumifiion  à  la  nouvelle  loi ,  ainfi  que  celui  de 
xévélQr  toute  pratique  owmachination  contrelUy 
fous  peine  pour  ceux  qui  refuferaient  ce  fer- 
ment 5  d'être  rayés  du  nombre  des  Citoyens  , 
déchus  de  tous  leurs  privilèges  ,  &c.  Ce  ferment 
s'étendait  même  fur  l'avenir ,  &  tout  Gene- 
vois qui  ne  l'aurait  pas  prêté  dans  le  terme 
d'un  mois  après  fa  majorité ,  était  condamné 
àfortir  d^  la  vilU  &  des  tsrres  de  la  République. 
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Enfin  5  comme  fî  dans  une  République  ainfî 
conftituée  ,  il  eut  été  à  craindre  que  la  liberté 
lie  pût  encore  étendre  trop  fes  racines  ,  ou  que 
le  défefpoir  tenant  lieu  d'armes  ,  on  eut  à 
redouter  des  mouvemens  féditieux ,  des  vio- 
lences &  des  machinations  fecrettes  ;  les  trois 
Puilîknces  médiatrices  donnèrent  à  fon  Gou- 
vernement l'appui  d'une  Garantie  toate  nou-* 
velle.  Cène  fut  plus  comme  celle  de  1758, 
une  Garantie  qui  protégeait  la  liberté  des  Ci-; 
toyens  (17)  autant  que  l'autorité  des  Confeilst 


(17)  Il  eft  évident  que  dés  qu'on  les  dépouillait  cette 
fois  du  droit  de  repréfentation  ,  on  ne  leur  la.T.at  au- 
cuns moyens  d'avoir  recours  à  la  nouvelle  Garantie  ^ 
à  moins  que  ce  ne  fut  par  l'organe  même  des  Confeils 
contre  lefquels  ils  pouvaient  être  appelles  à  la  récla- 
mer. 

Il  en  eft  de  même  de  la  réferve  Jolemnelk  de  Vin-^ 
dépendance  de  la  République  ;  réferve ,  qu'on  joignit 
au  nouvel  adle  comme  à  l'ancien  ;  mais  qui  ne  fauva 
point  cette  fois  aux  Ariftocrates  l'obligation  de  s'af- 
treindre  à  ne  recevoir  à  l'avenir  à  la  bourgeoifie,  au- 
cun ties  fujets  des  trois  PuilTances  co-garantes ,  à  moins 
que  ceux^i  n'en  euffent  obtenus  l'agrément  de  leurs 
Souverains  rejpcâifs.  il  fallut  aufli  lever  les  fages  en- 
traves qui  jufques  là  avaient  J^rmé  les  principales  Mde 
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&  qui  aftreignait  les  Garaiis  à  employer  préala^ 
hlement  leurs  bons  offices  :  le  nouvel  ade  les 
aiitorifa  à  intervenir  dans  Genève,  même  fans 
en  être  requis  ,  fur  la  feule  notoriété  publique  ^ 
en  la  forme  &  de  la  manière  dont  ils  con^, 
•viendront. 

Tel  eft  la  fidèle  efquiire  de  cette  étrange 
Legiflation  dont  le  préambule  annonçait  ex- 
preirèment ,  que  dans  quelque  partie  du  monde 
que  les  habitans  de  Genève  Ù  de  fon  terri^ 
toire  voulujfent  aller  vivre  ,  ils  ny  feraient 
pas  dédommagés  de  ce  quils  auraient  perdu 
en  quittant  leur  patrie. 

Ce  trait  leur  parut  de  la  plus  amere  déri- 
fion.  Ah  5  s'écrierent-ils,  pourquoi  vouloir  prou- 
ver à  un  homme  qu'il  eft  libre  quand  on  l'en- 
chaîne  ,  riche  quand  on  le  dépouille ,  ho- 
noré quand  on  l'humilie  ? 


giftratures  au  Genevois ,  vaflaux  de  Puiflances  étrange-^ 
rcs  ou  penfionnés  par  elles.  Enfin  il  fallut  renoncer  à 
la  maxime  nationale  qui  jufqu'alors  avait  honorable- 
ment diftingué  Genève  de  tous  les  autres  Etats  Suifles, 
la  maxime  qui  lui  faifait  interdire  fur  fon  territoire  tou- 
tes recrues  ou  enrôlemens  militaires  pour  des  étran« 
§crs. 
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Cependant  rien  ne  femblait  encore  défefpéiê 
pour  eux  s'ils  reliaient  unisj  Se  fi  le  Comt^^ 
de  Vergennes  demeurait  fidèle  à  l'engagement 
de  leur  fûire  accepter  fes  nouvelles  loix  fans 
les  leur  dicier  :  mais  ce  Miniftre  ne  s'occupait 
plus  qu'à  fe  délier  d'une  promeiîe  fî  indifcrette*: 
I^'expédient  auquel  il  eut  recours  à  cet  effet* 
eft  unique  fans  doute  dans  les  faftes  de  la 
politique  î  ce  fut  d'exclure  de  l'aifemblée  na- 
tionale 5  à  laquelle  il  s'était  engagé  de  fûre 
approuver  fon  Code ,  tous  les  membres  dont, 
il  craignait  la  défapprobation  ,  c'eft-à-dire ,  tous 
les  Citoyens  qui  avaient  pris  les  armes  le  g 
^vriliy^l ,  ou  depuis  cette  époque.  Quoique 
de  deux  mois  antérieure  à  fon  engagement  $ 
cette  prife  d'armes  lui  fervit  de  prétexte  pouf 
fe  difpenfer  de  le  tenir  5  prétexte  digne  en  tous 
fens  de  l'homme  qui  fe  vanta  d'en  avoir  eu 
ridée  (18)5  comme  de  la  Légiflation  qui  obli- 
gea 


(18)  Dcsfr anches  était  accouru  à  Genève  à  la  fuite 
des  troupes  5  &  il  eft  aifé  de  deviner  Tinfluence  qu'il 
€ut  dans  la  rédadtion  de  la  nouvelle  Loi  ,  quoiqu'on 
affedât  de  ne  point  le  mettre  au  nombre  de  ceux  des 
députés  des  Confeils  qui  y  travaillaient  oftenfiblemene 

avec 
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gea  a  y  avoir  recours,  &  à  la  favêiir  duquel 
on  offrit  cette  Légiliation  aux  trois  Confeils* 
en  défirant  qu'elle  requt  librement  leur  fane- 
tion  ! 

A  la  ledure  de  ce  Code  de  tyrannie ,  &  des 
précautions  adoptées ,  Toit  pour  l'établir  ,  foit 
pour  le  rendre  inattaquable  au  milieu  d'un 
peuple  ,  dont  on  avouait  aflez  par-là  qu'il  allait 
devenir  l'exécration  ,  les  Négatifs  ouvrirent  de 
nouveau  les  yeux  fur  leur  fort  à  venir  ,  fur 
leurs  illu fions  paifées ,  Se  fur  les  vues  ambitieu- 
fes  de  ceux  de  leurs  Chefs ,  qui  en  fe  couvrant 
du  nom  de  Conftitutionnaires  pour  pouvoir 
mieux  renverfer  la  Conftitution,  avaient  eu  l'art 
de  les  réunir  contre  les  Rédacteurs  du  Code  ,  en 
acculani:  ces  Rédadeurs  d'avoir  menacé  les  loix: 
par  des  tournures  qui  échappaient  cT abord  à  la 


avec  les  Plénipotentiaires.  On  dit  dans  le  tems  qu'il 
avait  revendiqué  l'idée  d'exclure  les  Repréfentans  du 
Confeil  Général ,  &  fans  doute  qu'il  aurait  été  éga- 
lement en  droit  de  s'attribuer  le  mérite  d'avoir  fait  pu- 
blier fur  toutes  les  Gazettes  francaifes,  que  la  nouvelle' 
Conftitution  avait  été  cnibrajjcc  avec  reconnaijfanct 
par  tous  les  Ordres  de  PEtaJ: ,  ik  qu'ils  lui  avaient  donné 
untjanciion  libre  ^  prcjqu  unanime. 

Tome  IL  M 
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■plupart  des  lecteurs,  Plufieiirs  des  Négatifs 
rougilîant  alors  de  leur  fédudion ,  parurent 
difpofés  à  fe  réunir  au  Syndic  Guainier  (19)  * 
qui  cherchait  à  former  encore  parmi  les  per- 
foniies  non  exclues  du  Confeil  Général  ,  un 
parti  capable  d'aller  y  repouiTer  avec  lui  la 
nouvelle  Conftitution  (.■20).  Il  s'y  rendit  en 
effet  ,  pour  donner  l'exemple  d'un  refus  qu'il 
prononqa  en  préfence  des  Médiateurs,  avec  une 
fierté  de  caradère  qui  leur  arracha  un  mou- 
vement d'admiration  (21). 


(19)  Le  Syndic  Guainier  était  parent  de  Necker  s 
&  dans  cette  occafion  ,  comme  pendant  toute  la  durée 
des  troubles ,  il  fe  montra  digne  de  Tamitié  qui  le 
liait  à  ce  grand  Citoyen. 

(20)  Quelques-uns  de  leurs  chefs  en  empêchèrent 
les  progrès  ,  en  annonçant  aux  Négatifs  que  s'ils  rejet- 
taient  l'arbitrage  des  trois  PuifTunces  ,  i!s  devaient  s'at- 
tendre à  payer  les  frais  immenfes  qu'elles  avaient  fait, 
&  dont  le  rembours  ne  pouvait  être  rigoureufement 
exigé  que  du  parti  qui  ,  après  avoir  invoqué  leur  tri* 
bunal,  oferait  décliner  fa  fentence. 

(21)  Le  Général  Français  y  faifait  fans  doute  allu- 
fion,  en  difant  au  fortir  deTaOemblée;  qu'il  avait  eu 
lajatisfaBion  de  voir  qu'il  y  avait  encore  de  la  liberté 
à  Genève  ..  Oui...  à  peu  -près  comme  le  dernier  foupir 
d'un  homme  eft  la  preuve  qu'il  exiik  encore  ! . . . 
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Cette  aflemblée  11  dénfoiremeiit  appellée  C0/2- 
feil  Général ,  &  qui  dans  une  occafion  de  cette 
importance  aurait  dû  être  compofé  de  1600  à 
igoo  membres  ,  fat  réduite  à  cinq  cent  vingt-^ 
quatre.  Les  Plénipotentiaires  Ja  préfiderent  eu 
grand  cortège ,  &  la  nef  du  temple  fut  remplie 
de  leurs  officiers.  La  liberté  de  Genève  ne  pou- 
vait être  enterrée  avec  un  appareil  plus  folem- 
nel.  Formée  des  feules  voix  du  parti  qui  avait  in-^ 
voqué  l'appui  des  étrangers  (zz)  ,  la  décifion  àe 
ce  phantôme  d'un  Souverain  mutilé  &  défiguré, 
lie  fut  pas  long-tems  équivoque  :  il  n'y  eut  que 
11^  Genevois  alTez  vertueux  pour  refufer  *de 
iîgner  l'alTervlirement  de  leur  patrie  :  quatre 
cent  &  un  acquiefcerent  à  la  deftrudion  des 
loix  &  de  Ja  liberté  dans  ce  même  temple  qui 
en  avait  été  (î  long-tems  le  fandluaire  ,  &  à  la 
face  du  Dieu  auquel  ils  juraient  chaque  an- 
née  de  les  maintenir.  C'eft  ainii  que  quatrd 
cents  Citoyens  ambitieux  ou  faibles  ,  décidèrent 
du   fort  d'une  République  de    30,000   âmes. 


(22)  Il  en  faut  excepter  cjuelqtiés  vieillards ,  &  ceujf 
des  membres  Repréfentans  du  clergé,  qui  n'ayant  point* 
pris  les  armes ,  n'avaient  point  pu  être  exclus  du  Goi»-^ 
feil  Général  fous  ce  prétexta. 
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&  prononcèrent  que  laConftitution  qu'ils  fubftf- 
tuaient  à  Tancienne  ,  ferait  éternellement  main- 
tenue contre  le  vœu  des  trois  -  quarts  de  TaC 
femblée  Légiflative  (  2  ^  ).  Parmi  les  cent  treize 
Citoyens  dignes  encore  de  ce  nom,  on  remarqua 
prefque  tout  le  Clergé,  plufieurs  des  membres 
les  plus  diftingués  de  TAriftocratie  ,  &  en  par- 
ticulier la  famille    TrembUy. 

Le  moment  où  l'on  eut  recueilli  les  fuiFra- 
ges ,  devint  le  fignal  d'un  triomphe  proclamé 
au  fon  de  toutes  les  cloches  :  elles  invitaient 
le  peuple  à  accompagner  la  Magiftrature  dans 
les  temples  ,  où  elle  alla  remercier  l'Etre  fu- 
prème  de  cette  vidoire  remportée  fur  les  Ci- 
toyens,  Bientôt  après  le  Sénat  fit  frapper  une 


{2y')  La  nouvelle  loi  (latuait  qu*aucun  changement 
Jie  pourrait  s'y  faire,  à  moins  qu'il  n'eut  pour  lui  les 
trois-quarts  des  voix  ,  tant  en  Confeil  des  Deux -Cent 
qu'en  Conieil  Général.  On  conçoit  que  cette  précau- 
tion ,  qui  peut  être  très-fage  lorfqu'elle  eft  librement 
adoptée  par  la  pluralité  pour  maintenir  une  Conftitu- 
tîon  tempérée  ,  devient  un  outrijc^e  national  lorfqu'elle 
€ft  deftinée  à  confolider  par  la  force ,  les  fpoliations 
de  la  minorité. 
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fiiédaille  pour  en  perpétuer  la  mémoire  (24  ), 
&  i]  ordonna  de  rendre  des  actions  de  grâces 
folemnelles à  la  Providence  qui  venait^  difliit-il, 
de  témoigner  fon  ardent  amour  à  la  Républi- 
que. Etrange  abus  que  s'eft  toujours  permis 
Ja  force  ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ref- 
pedable  &  de  plus  facré  ! 

Dès  le  lendemain  de  cette  Pacification ,  fes 
auteurs  firent  publier  une  amnifiie  qui  fut 
reque  avec  des  huées  &  des  cris  d'indignation, 
malgré  l'appareil  impofant  dont  s'étaient  envi- 
ronnés les  promulgateurs.  L'un  d'eux  en  pleura 
de  douleur  ou  de  rage  dans  la  place  publique. 

Quelle  amniftie  ?  elle  prononçait  la  profcrip- 
tion  des  meilleurs  patriotes  ,  à  l'exil  defquels 
elle  ne  mettait  de  différence  que  par  le  terme. 
(2f  )  A  la   tète   des  fept  qui  furent  profcrits 


(24)  Il  y  eut  deux  médailles  d'or  frappées  à  cette 
occafion  ;  l'une  très-belle,  faite  fur  un  ancien  coin  de 
Daffier ,  valait  1200  livres  ;  la  féconde  était  du  prix  de 
mille  livres  :  on  en  fit  préfent  aux  Plénipotentiaires, 
il  y  eut  auffi  des  cadeaux  de  canons  (k.  d'cpécs. 

(29)  Outre  que  le  Pafteur  Vernes  &  le  Miniftrc 
Anfpach  furent  dépofés  de  leurs  fondions ,  il  y  eut 
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à  perpétuité  ,  on  lifait  les  noms  des  cinq  prin- 
cipaux Rédadleursdu  Code,  dont  cet  exil  fut 
la  feule  récompenfe.  Le  Syndic  /.  Dentand 
que  la  fimplicité  de  fes  mœurs  &  la  rare  in- 
tégrité de  fes  principes,  avaient  déjà  fait  dif- 
tinguer  de  fes  Concitoyens,  &  qui  Ta  été  de* 
puis  en  France  par  un  ouvrage  précieux  fur 
les  loix  pénales...  /.  VieuJ/eux,  l'honneur  de  fou 
parti.  Se  à  qui  nous  défions  le  parti  contraire  de 
xefufer  le  titre  d'Ariftide  de  Genève.  /.  Flour^ 
rioy^  qui  en  fut  appelle  le  Caffandre,  pour  avoir 
prédit  la  ruine  de  la  liberté ,  mais  qui  ne  s'en 
dévoua  pas  moins  à  la  défendre.  E.  Clayiere-^ 
qui  aimait  la  Démocratie  avec  paffion ,  quoi- 
qu'il l'eut  davantage  peut  -  être  dans  la  tète 
&  le  cœur  que  dans  les  mœurs.  Depuis 
long-tems  fes  rares  talens  l'avaient  rendu  famé 
du  parti  Républicain  ,  &  l'objet  de  la  haine  la 
plus  acérée  de  l'Ariftocratie.  Le  commerce, 
dans  lequel  il  fut  élevé,  n'avait  point  borné 
la  fphère  de  fes  idées,  &  l'on  vit  percer   en 


ï6  peifonnes  exilées  ,  dont  la  plupart  ne  le  furent  que 
pour  dix  ans.  Cette  amniflie  fut  cependant  appellée 
entière.  ,  irrévocable.,,  un  gage  de  réconciliation  entre 
^ous  les  ordres  ^  les  indiuidus  de  l'Etat  / 
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lui  dès  Page  de  vingt-cinq  ans  ,  l'un  des  efprits 
les  plus  généralifateurs  de  fon  fiécle.  C'était 
particulièrement  fur  les  droits  des  peuples ,  fur 
leurs  intérêts  ,  &  fur  les  moyens  d'augmen- 
ter leurs  reifources  &  leur  perfectionnement 
moral ,  qu'il  avait  fixé  fa  tête  méditative  ;  & 
depuis  fon  exil,  l'adminirtration  Franqaife  a 
eu  recours  à  lui  pour  un  fervice  utile  en  ce 
genre.  L'Avocat  Du  Roveray  dont  on  connaît 
déjà  les  talens  comme  Procureur  Général  ,  & 
dont  le  Comte  de  Vergennes  ne  s'était  pas 
cru  fuffifamment  vengé  en  le  dépouillant  de 
fon  état  :  enfin  l'avocat  D*Ivernois  qu'il  accu- 
fait  comme  eux ,  d'être  le  fauteur  de  ces  lon- 
gues dilTentions  ,  quoiqu'il  ne  fut  point  encore 
majeur  lors  de  la  féconde  prife  d'armes  qui  y 
mit  un  terme,  &  qu'il  fe  trouvât  abfent  lors 
de  cet  événement  funefte ,  parmi  les  auteurs  ' 
duquel  il  fallut  bien  cependant  le  ranger  > 
exprelfément  pour  motiver  fon  exil. 

Cette  amniftie,  ou  plutôt  cette  lifte  de  prof- 
criptions  ,  fut  prononcée  fins  procédures  ,  lans 
jugement,   &  fur  la  fîmple  invitation  des  mè-  si  Nov. 
mes  Puiifances ,  qui  en  exigeant  cinq  mois  au-     ,  ^^'^L 
paravent  la  retraite  préalable  des  profcrits  ,  leur 
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avaient  cependant  promis  que  ce  ferait  la  Ré^ 
publique  qui   déciderait  fur  leur  fort. 

On  tenta  bien  d'alléguer,  qu^une  pareille 
dccifion  prononcée  par  la  Magiftrature  même 
dont  ils  avaient  ufurpé  V autorité  ^  répugnerait 
à  fa  délicatejfe  :  mais  ce  qu'il  n'eft  pas  befoin 
fans  doute  d'indiquer  ,  c'efi;  qu'une  condam- 
nation légale  «&  par  conféquent  motivée  ,  au- 
rait nécedité  une  procédure,  &  fur-tout  des 
défenfes ,  qu'on  était  trop  intérefle  à  ne  pas 
provoquer. 

.  Dans  ce  nouvel  embarras  ,  une  violation  de 
plus  n'arrêta  point  PAriftocratie.  Elle  imagina 
de  fe  faire  inviter  à  prononcer  ce  jugement 
comme  un  ac^e  d'autorité.  Les  Plénipotentiai- 
res, en  y  confentant,ne  purent  point  s'empêcher 
néanmoins  de  reconnaître  leur  promeife  paffée,* 
mais  ils  affirmèrent  qu'une  pareille  déclaration 
n'eut  point  été  donnée  ,  s'ils  avaient  pu  foup^ 
çonntr  le  tranfport  des  poudres  (  26  ).  Leurs 


(26)  On  ne  pourrait  j ujicmcnt  redamer  ,  y  difaient^ 
îls  ,  ni  pour  la  jorme  ni  pour  le  fond^  les  conditions 
d'une  déclaration  qui  n'eut  point  été  donnée  f  Vétat 
de  la  Ville  eut  été  mieux  connu...,    &  Jt  Von  eut  pu 
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Généraux  n'avaient  pu  le  faupçonner  ,  dit- 
on  !  Eux  qui  ouvraient  la  tranchée  à  cent 
pas  des  murs  de  Genève  &  qui  étaient  infor- 
més à  chaque  inftant  de  tout  ce  qui  s'y  par- 
fait... Ils  ignoraient  le  tranfport  des  poudres 
lors  de  leurs  déclarations  des  29  &  ^o  yuin! 
&  ces  déclarations  furent  de  quelques  jours 
poftérieures  à  ce  tranfport. 

On  ne  me  foupçonnera  pas  ,  j'efpére ,  de  vou* 
loir  entamer  ici  la  juftification  des  exilés.  Exil 
vraiment  honorable!...  Ah!  fi  dans  une  Ré- 
publique renverfée  par  une  force  étrangère , 
il  peut  exifter  des  confolations  ,  &  des  lettres 
de  noble/Te  ou  de  patriotifme ,  c'eft  {lins  doute 
pour  ceux  de  ces  Citoyens,  qui  après  s'être  vai- 
nement débattus,  afin  de  conferver  leurConf- 


foupçonner  que.  ceux  qui  s'y  éraient  érigés  en  maîtres, 
voulujjent  défendre  leur  tyrannie  au  péril  de  VEtat 
entier en  amoncelant  des  poudres  dans  CEgUfe  ca- 
thédrale çff  dans  les  fout errains  de  quelques  niaifons,* 

On  pouvait  fi  bien  le  foupçonner  à  cette  époque  y 
que  nous  avons  fous  les  yeux  une  lettre  du  28  Juin, 
adrefTée  à  LL.  EE.  de  Berne  par  les  quatre  Syndics 
de  Genève  ,  où  ils  annonçaient  la  diflribution  des  poum 
dres  qui  venait  de  fe  faire  en  différens  quartiers  dans 
les  édifices  publia  ^  particuUçrs ,  &c.  &c. 
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titution  honorable  &  tempérée,  voient  leurs i 
noms  attachés  à  la  Conftitution  flétriflluite  qu'on 
y  fubftitue  ,  Se  ont  l'honneur  de  s'entendre 
proclamer  incapables  de  vivre  en  paix  fous  elle,. 
c'eft~à-dire  ,  de  capituler  avec  fes  auteurs  pour^ 
fe  partager  enfemble  les  dépouilles  de  l'an- 
cienne. 

Joignons  encore  un  coup  de  pinceau  à  ce 
tableau  d'une  révolution  ,  où  l'aftuce  ie  joi- 
gnit à  la  violence.  Par  une  lettre  du  2i  No' 
vembre,les  Plénipotentiaires  exigèrent  que  pour 
V exemple ,  M.  Jacob  Vernes  fut  dépofé  de  fes 
fondions  de  Pafteur,  &  M.  Salomon  Anfpach 
de  celles  de  Régent  &  de  Miniftre.  Les  Arif- 
tocrates  craignirent  qu'ils  ne  puifent  prêcher 
dans  la  ville,  &  obtinrent  des  Plénipotentiaires 
nno  note  datée  du  2f  ,  où  ils  déclaraient  que 
dans  leur  lettre  ,  ils  avaient  entendu  que  ces 
Citoyens  feraient  privés  de  toutes  les  fondions 
du  miniftère,  &  demandaient  que  cette  note 
fut  ajoutée  aux  rcgiftres  du  Sénat.  Cette  note 
ou  ce  nouveau  jugement,  ne  fut  point  connu, 
ne  fut  point  communiqiié  aux  perfonnes  fur 
lefquels  il  tombait;  on  eut  honte  de  le  pubher 
après  une  décîfion  publique;  mais,  il  fut  mis; 
en  réferve  dans  l'arfenal  de  l'Ariftocratie,  afin 
qu'elle  put  s'en  iérvir  dans  le  befoin. 
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Difpofitions  des  Genevois  à  une  émigration. 
Belles  offres  qui  leur  font  faites  par  diver- 
fes  PuiJJances  ,  Ù  en  particulier  par  V Irlande 
vers  laquelle  ils  tournent  exclufivement  leurs 
yeux.  Les  incertitudes  qui  refultent  des  chan- 
gemens  multipliés  dans  fon  Minijlère ,  retar- 
dent V exécution  de  ce  noble  projet  &  le  font 
échouer. 


Apres  la  Conftitutioii  qu'on  venait  d'inipofer 
aux  Genevois  &  qui  paraiflait  établie  fans  re- 
tour 5  quel  autre  parti  leur  reftait-il  à  pren- 
dre que  de  fuir  des  murs  qui  ne  devaient  plus 
les  contenir  avec  leurs  opprefleurs  ,  &  de 
lailTer  ces  derniers  y  déployer  à  leur  gré  une 
Ariftocratie ,  qui  n'aurait  plus  eu  de  contradic- 
teurs ,  parce  qu'elle  n'aurait  plus  eu  de  fujets  ? 

Mais  (ï  les  Repréfentans  renonçaient  à  leur 
patrie  ,  comme  fon  fort  venait  de  prouver  que 
la  liberté  ne  peut  plus  fe  maintenir  dans  les 
Etats  faibles ,  il  s'a":ifnùt  fur-tout  d'en  trouver 
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un  autre    fous    les    ailes   de    quelque    grande 
nation  qui  put  fuffire  à  fa  propre  défenfe. 

Sans  doute  l'Amérique  unie  eut  mérité  leui! 
premier  choix  ;  mais  outre  que  la  guerre  ciJ 
vile  n'y  avait  point  ceifé  ,  le  congrès  y  étaitl 
encore  fous  l'influence  du  même  homme  donl' 
ils^  venaient  d'être  les  vidimes. 

L'un  d'entr'eux  conçut  l'efpoir  de  voir  Ge- 
nève renaître  de  fes  cendres  fur  quelque  côte 
des  Ifles  Britaniiiques.  Son  imagination  s'enflam- 
ma à  l'idée  de  cette  réfolution  magnanime,  qui 
eut  attefté  la  grandeur  de  l'oppreilion  &  la  vertu 
des  opprimés.  Le  nouveau  Miniftre  (  i  )  que 
venait  de  s'alTocier  le  Monarque  Anglais  pour 
l'adminiftration  de  fes  peuples,  était  connu  pour 
avoir  voulu  engager  fon  pays  à  défendre  la 
liberté  des  Corfes,  &  à  ne  point  attenter  à 
celle  des  Américains.  Genève  femblait  donc 
avoir  des  droits  fur  lui,  &D'Ivernols  alla  les; 
réclamer  pour  fes  Compatriotes.  ? 

Lord  Mahon  ,  auquel  il  fe  hâta  de  commu- 
niquer cet  intéreifant  projet ,  lui  doima  les  en- 


Ci)  Lord  Shelhurnc ,  depuis  Marquis  de  Lanfdown. 
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ouragemens  les  plus  puiiTans  pour  le  pourfui- 
re.  "  De  tous  nos  hommes  d'Etat,  lui  dit-il, 
,  notre  nouveau  Miniftre  était  le  plus  capable 
,  d'y  applaudir.  Attaché  à  la  liberté  par  prin- 
,  cipes ,  fon  caradère  le  porto  à  admirer  ceux 
,  qui  ilivent  lui  faire  de   grands  facrifices  :    & 
lors   même    que  ramitié.  qu'il  me   témoigne 
ne    me  donnerait  pas    des  droits  à  fa  con- 
fiance 5  vous   ne    plaideriez  pas  fans  fuccès 
votre   caufe  auprès  de  lui.  Difpofez  pour  ce 
,  fuccès  de  mes  efforts  &  de  ma  fortune  (  2  )  ; 
,  à  quelque    f-^crifice  qu'il  puiife  m'appeller, 
,  combien  n'en  ferai-je  pas  récompenfé  en  fé- 
,  courant  la   liberté   opprimée  &  en  rendant 
,  mon  pays  fon  plus  fur  afile?  " 

Le  premier  Miniftre  réalifa  toutes  les  efpé- 
ances  fondées  fur  fa  renommée.  "  Je  regarde, 
)  dit-il  à  D'Ivernois  ,  je  regarde  vos  infor- 
,  tunés  Compatriotes,  comme  la  race  d'hommes 


(2)  Ce  n'étaient  pas  feulement  là  des  propos  con- 
blateurs,  puifque  ,  de  concert  arec  Mylord  Sianhopc 
on  père  ,  Lord  MaJion  offrit  pour  la  nouvelle  colonie 
e  belles  terres  dans  le  Derbishyre  :  il  s'agifTait  d'un* 
«nation  de  cinq  luiile  livres  flerlings. 
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35  la  plus  propre  à  réparer  les  maux  qu'un 
33  guerre  déplorable  vient  de  faire  à  notr 
»  population.  " 

Il  s'agiflait  avant  tout,de  fe  décider  entre  TAni 
^  gleterre  ,  l'EcolTe  &  l'Irlande  >  mais  le  choix  n 
pouvait  pas  être  douteux  :  cette  dernière  1(1 
préfentait  des  avantages  qu'aucune  autre  lîtua 
tion  ne  pouvait  balancer.  Elle  ne  connailTai 
encore ,  ni  les  impôts  multipliés  que  l'orgue) 
national  a  accumulés  fur  les  Anglais  ,  ni  Tac 
tive  ihduftrie  qui  les  leur  rend  iî  légers.  Le 
vivres  y  étaient  à  bas  prix,  &  les  arts  dan 
l'enfance  ;  confidérations  majeures  pour  un 
établiiTement  à  créer  par  une  peuplade  unique 
nient  induftrieufe.  Le  patriotifme  venait  d'] 
prendre  un  élan  qui  devait  laiiTer  pour  long 
tems  aux  Irlandais  une  impulfion  de  grandeur 
&  de  générofité  :  par  un  contrafte  aiTez  remar- 
quable,  dans  le  même  tems  où  les  Genevoiî^ 
avaient  pris  les  armes  pour  défendre  leur  iiV' 
dépendance ,  l'Irlande  s'était  armée  pour  re- 
couvrer la  lienne  ,  Se  elle  venait  d*échappei 
comme  par  miracle/à  des  convulfions  il  alar- 
mantes 3  que  deux  années  auparavant  quelques- 
lins  de  fes  lufulaires  avaient  férieufement  fougé 


DE    Genève.  191 

i  venir  chercher  la  liberté  fur  les  bords  du  lac 
Léman  ,  dont  les  infortunés  habitans  venaient 
naintenant  partager  la  leur.  Combien  la  même 
:aufe  avait  eu  un  fort  différent  dans  les  deux 
montrées!  à  Genève  le  Corps  légiflatif  s'était 
^n  mutiler  &  dépouiller ,  tandis  qu'on  procla- 
îiait  celui  de  l'Irlande  indépendant ,  &  ce  der- 
lier  élevait  un  grand  monument  de  reconnaif- 
ance  à  fon  libérateur  Grattan ,  tandis  que 
.'exil  &  l'outrage  étaient  la  feule  récompenfe 
des  défenfeurs  de  Genève  !  il  femblait  que  la 
liberté  triomphante  devait  un  aGle  à  la  liberté 
opprimée;  &  fî  l'Irlande  offrait  aux  Genevois 
[e  plus  avantageux  des  refuges ,  l'acquifîtiou 
i'une  colonie  proteftante  ,  opprimée  ,  induf- 
trieufe  &  éclairée ,  n'était  alfurément  pas  indi- 
gne des  vœux  de  cette  Ifle. 

Le  nouveau  vice-Roi  (  ^  )  le  fentit  vivement  i 
convaincu  qu'un  adminiftrateur  doit  favoir  quel- 
quefois répandre  5  même  au  hafard  ,  pour  re- 
cueillir enfuite  avec  ufure  ,  il  comprit  que 
la  réulîite  d'un  pareil  projet  dépendait  fur-tout 
de  la  promptitude   de  l'exécution  ,  &   n'ayant 

(3)  Lord  Temple^  depuis  Marquis  de  fu(^kinghGm* 
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pas  perdu  un  moment  pour  le  foumettte  âti 
Coiîfeil  privé  ,il  s'empreiîa  de  communiquer  à 
J27  Sept. -D'/î'er/z  0/5  (4)  la  réfolution  de  ce  Corps,  qui 
^^  _  accordait  à  la  nouvelle  Genève  un  premier 
fecours  de  cinquante  mille  livres  fterlings  $ 
Se  une  chartre  d'incorporation.  Ces  fecours 
publics  furent  bientôt  fuivis  d'oîFres  non  moins 
généreufes  de  la  part  de  quelques  Seigneurs 
Irlandais ,  qui  défraient  vivement  de  voir  iîxer 
la  nouvelle  colonie  fur  leurs  terres  (  5"  )* 

A 


je7  Sept.  (4)  Je  ne  puis  aj[Jc2  ,\m  écnvit-il,  rendre  Jujlice  a U 
i782.  2èle  avec  lequel  ce  Confeii  a  reçu  une  proposition  qui 
tend  à  lui  procurer  racquifition  d'un  Corps  de  Ci* 
îoyens  attachés  à  leurs  devoirs  ^  éclairés  ,  dont  it 
^admire  les  principes  ^  '^  à  la  Jîtuation  defquels  it 
jprend  le  plus  vif  intérêt ,  &g.  &c. 

(0  Le  Duc  de  Leinjîer ,  en  propofant  à  cet  efifeg 
deux  mille  acres  de  terres  cultivées,  écrivit  en  ces  tef* 
mes  à  Uluernois  :  "  L'uniqr^  motif  qui  me  dirige,  Mr. 
33  efl  d'offrir  un  aille  honohble  à  des  hommes  auflS 
^5  eftimablcs  &  âulli  opprimés  que  les  Genevois ,  &  dé 
35  Gorrefpondre  au  défir  qu'a  notre  Gouvernement  d'at- 
33  tirer  ces  généreux  patriotes  dans  notre  contrée  (ao-- 
55  jourd'hui  la  plus  libre  de  l'univers)  ;  j'aurai  en  niorf 
^  particulier  un  plaifir  ienlible  à  adoucir  les  facrificeS 

yy  auxquels 
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A  fou  retour  en  SuilTe,  où  D'Ivernois  s'était 
hâté  d'aller  annoncer  à  fes  compatriotes  des 
encouragemens  Ci  flatteurs  ,  il  fut  inftruit  de 
ceux  que  leur  faifaienc  préfenter  TEledeur 
Palatin,  le  Prince  de  Bade-Dourlaeh  ,  la  tolé- 
rante ComtelTe  de  Neuftat ,  le  Landgrave  da 
HefTe-H ombours:    (6)    &   le  Grand  -  Duc   de 


3.>  auxquels   l'amour  de  la  liberté  détermine  vos  infor- 
35  tunés  compatriotes.  " 

Lord   Ely   leur  adrefla  des  offres  du  même  genre, 
dans  une  lettre  où  renthoufiaCme  de  protéger  la  liberté 
opprimée,  était  encore  animé  par  l'ambition  de  recueil- 
lir les  reftes  perfécutés  de  la  première  colonie  protef- 
tante    qui  eut   exiflé  fur  la  terre.   Sa   lettre  à  Z)'/.   ^    Q^. 
vernois  fe  terminait  par  ces  mots  :  "Il  ne  mereftejMr.     1782. 
j5  qu'à  vous  prier  d'alîurer  vor,  Concitoyens  de  la  vé-  ^    '"""^ 
35  nération  que  j'ai  vouée  à   ce  corps  d'hommes  gêné- 
35  reux  ,  à  qui ,  ni  les  attraits  du  climat ,  ni  les  char, 
^5  mes  de  leur  fituation,  ni  l'attachement  naturel  aux: 
35  lieux  qui  nous  ont  vu  naître  ,  n'ont  pu  faire  per<. 
55  dre  de   vue   ce  grand  principe  ;   c'eft  que  le  bon- 
35  heur  ne  peut  plus  exifter  dans  un  lieu  dont  la  II0 
35  berté  eft  bannie,  &  qui  démontrent  par  leur  con- 
35  duite  que  la  feule  patrie  de  l'homme  eft  l'endroit; 
,5  du  monde  où  la  liberté  eft  la  loi  ,  &  la  probité  le 
j,  mérite  le  plus   éminent  ". 

(6)  Permettez-moi f  Mr»  de  trancher  te  mot ,  ayaiS 
Tome  IL  N 
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Tofcane,  qui  tous  offraient  aux  Genevois  la 
liberté  de  confcience ,  &  des  privilèges  muni- 


ç  Fév.    ^crit  ce  Prince  au  Pafteur  Vernes^  vous  ne  vous  troU' 

378?.     vercz  nulle  part  mieux  qu'ici^  quant   à  la   liberté'. 

~  Ceci  a  l'air  un  peu  vain  ,  mais  s'il  y  a  de  la  vanité  7 

^eji  la  plus  pardonnable  de  toutes  ,  deji  celle  de  quel- 

.   qu'un  quijejent  honnête  homme  'i^  qui  a  le  bonheur 

dêtre  connu  pour  tel.  Depuis  mon  enfance^  Monjieur^ 

fai  eu  rame  Républicaine  :  Jamais  je  n'ai  pu  lire 

fans  enîhoujiafme  les  grands  traits  de  VHiJîoire  Grec* 

que  ^  Romaine  ^  Helvétique .,  '^  pour  vous  donner  un 

Jymbole  de  ma  façon  de  penjer  ,  je  vous  dirai  que 

,  j'ai  fait  fculpter  ,  il  n'y  a  pas  long^tems  ,  la  tête  de 

Brutus  ^  que  je  l'ai  placée  fur  mon  fécretaire.  Je 

tâche  d'élever  mes  enfans  dans  ces  principes  ;  je  crois 

pouvoir  répondre  de  leur  honnêteté .,  '^  j'efpére  qu'ils 

tranf mettront  ces  fentimens  à  leurs  defcendans. 

Une  chofe  qui  doit  vous  parler  pour  .Hambourg  > 
c'e/?  que  depuis  un  Jiécle  qu'une  colonie  de  réfugiée 
Français  eft  établie  ici ,  (je  m'en  rapporte  à  leur 
jpropre  témoignage)  il  n'y  a  pas  un  exemple  d'infrac^ 
tien  à  leurs  privilèges.  D* ailleurs^  Monfeur,  les  Prin- 
ces d'Allemagne  ont  au-deffus  d'eux  les  loix ,  les  tri-- 
hunaux  de  l'Empire.  U  eji  vrai  que  les  Princes  puif- 
fans  ne  les  redoutent  pas  trop  ,•  mais  pour  les  Prin- 
ces  faibles  ^  très  faibles  ,  comme  moi ,  ce  font  des 
freins  falutaires  qui  les  empêchent  d'être  injuftes. 

J'avoue  que  c'eji  une  idée  délicieufe  pour  moi  que 


eipaux.  Mais  euffent-elîes  été  plus  brillantes 
encore  que  celles  de  l'Irlande  ,  ces  oiFies  n'au- 
raient point  pu  les  contre-balaiicer  ,  &  mal- 
gré les  difficultés  d'une  tranfplantation  fi  loin- 
taine ,  cette  Ille  réunit  les  fuiFrages  de  tous 
les  Genevois  qui  voulaient  dérober  leur  têta 
au  joug. 

L'accueil  que  reçurent  les  Comrniflaires 
Hommes  par  eux  pour  preiTer  l'exécution  de 
ce  projet  j  ne  laifla  rien  à  défîrer.   Non-feule^ 


(Tentrevoir  la  pojjibilité  d'une  nouvelle  Genève  qui 
Je  formerait  ici  ,  où  vous  habiteriez  enfcmble  ,  où 
vous  formeriez  une  petite  République^  ^  où  vous  re- 
trouveriez  la  liberté'  que  vous  avez  perdue  dans  votre 
patrie. 

Au  relie  ,  fai  fait  ce  qui  fai  pii  ç^f  ce  que  fai 
du  faire  pour  me  procurer  cette  fatisfaiîion.  Je  m'en, 
rapporte  tranquillement  au  choix  que  la  Providence 
vous  indiquera  ,  ty  quelque  parti  que  vous  preniez^ 
je  Jouhaite  bien  Jlncére ment  que  vous  ne  vous  en  rC'- 
pentiez  Jamais, 

J'ai  Thon.   &c.  &c.  figné  Frédéric  L.  de  Hcjfe, 

Quelle  lettre  de  la  part  d'un  Prince  fouverain  & 
fur-tout  d'un  Prince  Allemand  !  Comme  il  ferait  à  plain- 
dre le  ledeur  qui  n'éprouverait  pas ,  en  la  lifant ,  la 
douce   émotion  que  dût  fentir  celui  qui  l'écrivit,' 

N   2, 
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îïient  le  Gouvernement  avait  deftiné  pour  la 
nouvelle  Genève  c^e  belles  terres  dans  une  des 
Provinces  les  plus  fertiles  de  Tlrlande,  prefqu'au 
bord  de  la  mer,  &  dans  le  point  le  plus  rap- 
proché de  l'Angleterre  Se  du  Continent  j  mais 
le  vice- Roi  voulait  joindre  à  ce  bienfait  celui 
d'un  établiifement  d'éducation  qu'il  fe  propo- 
fait  de  doter ,  &  qui  eut  fourni  à  la  nouvelle 
Colonie  une  fource  abondante  8c  sûre  de  prot 
pérîtes.  Toute  l'Irlande  applaudilTait  aux  efforts 
généreux  de  Lord  Temple.  Le  conc©urs  éga- 
lement rare  &  touchant  que  donnait  la  nation 
aux  mefures  du  Gouvernement  (7),  femblait 
Ipécialement  garantir  le  fuccès  de  celle-ci  i  & 
tout  le  monde  s'attendait  à  voir  realifer  cette 
intére/ïante  tranfplantation  ,  l'un  des  plus  beaux 
monumens  dont  fe  ferait  honoré  la  liberté  y 
monument  qui  aurait  pu  devenir  un  jour  une 
ville  de  refuge  pour  les  hommes  opprimés  du 
Continent ,  &  lui  rendre  ainfî  ce  que  l'Irlande 
venait  de  f:ûre  pour  les  Genevois. 


(7)  Plufieurs  corps  des  volontaires  armés  d'Irlande 
publièrent  leurs  fentiniens  à  ce  fujct ,  dans  des  réfolu^ 
tions  publiques ,  où  ils  exprimaient  le  vif  intérêt  que 
leur  infpirait  une  peuplade  qui  s'exilait  pour  la  caufe 
de  la  liberté  ,  &  à  laquelle  ils  promettaient  appui 
'&  confraternité. 
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Le  vent  de  l'adverfite  qui  les  avw^ît  Calottes 
depuis  fi  long-tems,  vint  s'acharner  encore  fur 
eux,  &  jeter  loin  de  leur  portée  la  dernière 
planche  qui  leur  fut  reliée  dans  leur  naufrage. 
Une  révolution  miniftérielle,  abfblument  impré- 
vue,  leur  enleva,  foit  en  Angleterre ,  foit  en  Ir- 
lande ,  leurs  deux  principaux  protedteurs.  Perte 
d'autant  plus  irréparable,  qu'elle  les  frappât  au 
moment  où  leur  établiifement  qui  n'était  encore 
qu'un  projet ,  allait  être  enfin  exécuté  ,  Si  où 
les  détails  de  cette  exécution  exigeaient  tout 
le  redoublement  de  zèle  que  pouvait  infpirer 
à  un  jeune  adminiftrateur,  la  noble  gloire 
de  fonder  un  établiiTement  utile  à  fon  pays  , 
précieux  à  la  liberté  ,  &  inftrudif  paur  la  ty- 
rannie. 

Ce  mérite  ne  pouvait  plus  appartenir  à  £es 
fucceiTeurs,  à  qui  il  ne  reftait  que  les  embarras 
de  l'exécution  ;  auiîî  tout  ce  qui  y  avait  rap- 
port, fut-il  nécefliûrement  fufpendu  jufqu'à  ce 
qu'ils  eufTent  trouvé  le  tems  d'en  étudier  les 
détails  ;  &  lorfque  les  Commiflaires.  Genevois 
purent  obtenir  la  reprife  de  leur  négociation, 
ils  virent  avec  douleur  qu'on  l'environnait  de 
formes  toutes  nouvelles,  Se  qu'on  femblait  vou- 

N3 
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loir  la  foumettre  à  des  calculs  rigoureux,  aux- 
quels il  était  évidemment  impoiîible  qu'elle 
fe  prêtât.  Quand  le  moment  arriva  de  la  re- 
commander au  Parlement ,  on  ne  le  fit  qu3 
pour  l'inviter  à  y  porter  une  fage  œconomie  j 
ce  qui  était  alTez  faire  entendre  que  la  précé, 
dente  adminiftration  avait  été  trop  loin  dans 
fon  zèle  Se  dans  fes  promelTes, 

Cependant,  dès  qu'on  fe  montrait difpofé  à 
remplir  fidèlement  ces  promefles ,  les  encoUr^ 
iragemens  qu'elles  préfentaient  encore  paraîtront 
peut-être  plus  que  fuffifans  pour  un  peuple 
vraiment  mu  par  la  haine  de  l'opprelTion  ,  & 
parle  befoin  d'échapper  au  joug  humiliant  d§ 
fes  égaux  5  peut-être  même  citera -t- on  ici 
aux  Genevois  l'exemple  des  Phocéens  qui  fon^ 
derent  Marfeilles ,  fans  autre  (èeours  que  cette 
paflion  de  la  liberté ,  qui  fait  entreprendre 
&  exécuter  les  chofes  difficiles  &  glorieu- 
les  ;  mais  c'efl:  en  s'occupant  de  l'émigratiori 
d'un  peuple  moderne  Se  manufadurier ,  qu'oii 
apprend  à  juger  combien  les  Républiques  an^ 
ciennes  relTemblent  peu  à  celles  d'aujourd'hui, 
où  Tâpreté  du  gain  Se  l'amour  des  commo di^ 
lés  5  foigneufement  encouragés  par  les  Gow? 
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vernemeiis,  énervent  néceiTairement  les  âmes 
&  multiplient  à  l'infini  les  difficultés  d'une 
tranfplantation  (  g  ).  En  eff^t,  il  ne  s'agiiraid 
pas  feulement  pour  les  Genevois  de  quitter 
leur  fol  natal ,  de  vendre  leurs  propriétés  ,  de 
traverfer  une  partie  du  Continent ,  8c  de  s'ex- 
pofer  fur  la  mer  avec  des  fv^mmes  qui  ne  la 


(8)  S'il  fallait  ici  des  exemples,  je  pourrais  m'ap- 
puyer  de  celui  des  Hollandais  ,  qui  cinq  années  après 
la  perfécution  des  Genevois ,  en  éprouvèrent  une  par- 
faitement femblable  ,  quoique  plus  violente  peut  -  êtro 
dans  fon  infue.  La  claffe  perfécutée  était  précifément 
la  clafTe  aifée.  Ses  richeffes  étaient  portatives  ,  &  fon 
genre  d'induftrie  pouvait  également  s'appliquer  à  tous 
les  objets  pofTibîes  de  commerce.  Ces  Républicains 
malheureux  s'étaient  montrés  capables  de  grands  fa- 
crifices  pécuniaires  pour  prévenir  leur  défaite  ;  elle 
l^en  avait  pas  moins  été  auRî  terrible  qu'humiliante  ; 
&  comme  ils  fe  trouvaient  placés  au  bord  de  la  mer, 
rien  en  apparence  de  plus  facile  pour  eux  que  d'é- 
chapper au  parti  vainqueur ,  &  d'aller  fonder  une  nou* 
velle  Utrecht  fur  quelque  belle  rivière  de  l'Amérique 
feptentrîonalc.  S'ils  ne  l'ont  pas  fait ,  fi  leur  difperfion 
n'a  été  que  momentanée  ,  il  faut  bien  "que  les  émî. 
grations  fi  fréquentes  dans  l'antiquité  ,  foient  deve- 
nues impraticables  pour  les  modernes ,  &  Ton  voie 
affez  que  leurs  dominateurs  ne  l'ignorent  pas. 

N  4 
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coîinailîliient  que  par  le  récit  des  naufrages  5 
il  s'agilfait  encore  pour  les  émigrans  de  re- 
trouver dans  l'exercice  de  leur  induftrie  ,  & 
à  Pinftant  même  de  leur  arrivée,  les  mêmes 
moyens  de  fubfîftance  qu'ils  étaient  fiirs  de 
trouver  à  Genève  :  or  comme  la  plupart 
d'entr'eux  étaient  attachés  à  la  manuflidure 
d'horlogerie  ,  il  fallait,  en  quelque  manière,  en 
tranfplanter  en  même  tems  toutes  les  branches, 
puifque  la  privation  de  l'une  des  moins  impor- 
tantes ,  pouvait  jetter  dans  Tinadion  ceux  qui 
cultivaient  toutes  les.autres,  Lord  Temple  no 
s'était  point  diiîimulé  ees  difficultés  ,  mais  il 
les  aurait  vaincues  en  attirant  un  grand  nom- 
bre d'émigrans  à  la  fois,  &  en  profitant  pour 
cet  effet  de  la  première  chaleur  de  leur  en- 
thpuilafme. 

Afin  de  diiïîper  les  doutes  qui,  depuis  fon 
départ ,  s'étaient  élevé-s  fur  la  difpofition  deâ 
Genevois  à  braver  de  Ci  grands  obftacles  , 
quelques  familJes  fe  mirent  en  route  pour  l'Ir- 
lande :  elles  efpéraient  tout  à  la  fois,  &  trou- 
ver la  nouvelle  ville  déjà  commencée  ,  &  prou-? 
•ver  qu'elle  ne  tarderait  pas  à  être  habitée. 
Non-  feulement  ces  premiers   émigrans   n'en 
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virent  pas  même  à  leur  arrivée  les  premiers 
fcademens,  mais  ils  ne  purent  fe  faire  aucune 
idée  fixe  ,  ni  du  moment  où  l'on  y  mettrait  la 
première  main ,  ni  par  conféquent  de  celui 
où  leurs  Compatriotes ,  attachés  à  la  même 
branche  d'induftrie  5  pourraient  venir  fe  réu- 
nir à  eux.  Après  avoir  lutté  quelque  tems 
contre  la  crainte  d'une  inadion  prolongée  & 
d'une  ruine  totale  ,  plufîeurs  d'entr'eux  prirent 
tout-à-coup  le  parti  de  retourner,  foît  en  SuiiTe, 
foit  dans  quelques  places  du  Continent,  où  ils 
pufTent  exercer  les  diverfes  ramifications  de  leur 
art.  On  conçoit  combien  cette  nouvelle  ,  portée 
à  Genève  ,  dût  y  jetter  de  découragement  chez 
les  perfonnes  qui  avaient  promis  les  capitaux 
ahfolument  nécelîaires ,  pour  fonder  &  foute- 
nir  en  Irlande  la  nouvelle  manufacture  d'hor« 
Içgerie. 

Si  le  Gouvernement  de  cette  Me  avait  voulu 
effacer  cet  effet  inévitable  de  fes  propres  len- 
teurs ,  il  aurait  fallu  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'il 
augmientât  fes  facrifices  ou  qu'il  redoublât  fou 
^èle ,  dans  la  même  proportion  que  fes  délais 
avaient  accru  les  hafards  de  l'entreprife-,  &  le 
refroidiffement  de  ceux  qui  la  pourfuivaient  ? 
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mais  depiiis  deux  ans  entiers  qu'elle  traînait»,, 
ce  re-froidiirement  avait  fait  trop  de  progrès 
des  deux  côtés  pour  qu'on  put  y  remédier; 
&  quoiqu'une  nouvelle  révolution  minifterielle^ 
en  replaçant  l'illuftre  Fin  à  la  tète  de  l'ad, 
niiniRration  An-glaife  ,  eut  remis  celle  d'Irlande 
entre  les  mains  du  même  parti  qui  avait  pris 
un  11  vif  intérêt  aux  infortunés  Genevois  ,  leurs 
Commiffaires  qui  n'avaient  ceifé  de  dire ,  dè$ 
l'origine,  que  l'émigration  échouerait  Ci  elle 
n'était  pas  brufquée,  virent  enfin  avec  évidence 
que  s'ils  perdftaient  à  vouloir  en  faire  la  ten-* 
tative  5  ce  nouvel  établilîement  ferait  réduin 
à  un  fi  petit  nombre  de  Colons ,  qu'il  rifque^ 
raitde  caufer  la  ruine  des  émigrans,  fans  flnre 
le  bien  de  l'Irlande,  &  (iuis  la  dédommager  de 
fes  facrifices. 

Us  n'héfiterent  point  à  le  déclarer  à  la  nou^ 
y  elle  Adminiftration  (  9  )  :  Dans  cet  état  des 


(9)  Celle  du  Duc  de  Rutland.  Ce  Seigneur  étaill 
le  troifieme  vice- Roi  &  fon  fécretaire  le  quatrième 
Miniftre  avec  lefquels  les  Genevois  avaient  eu  à  re- 
prendre cette  négociation.  Comment  un  établiffement 
pareil  aurait -il  pu  réfifter  à  ces  révolutions  multi* 
pliées  ! 
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thofes^   lui  kzxxvvcQwtDîi  Rover ay  &   D'Iver^    i;  Oa:. 
■nois,  notre  projet  eft  devenu  il  difficile  ,  y? /7ro-  __1-J::> 
hlématique ,  ^:/^   ;20£/5  croyons  ne  devoir  point 
expofer  V Irlande  ,  en  conjîdération  de  cet  eta- 
hliffement  ^  à  des  dépenfes  dont  ni  ce  Royaume^ 
ni  nos  Compatriotes  ,  ne  peuvent  plus  retirer 
de  fruits  ,   &c.  &c. 

Malgré  cette  renonciation  ,  le  Miniftère  n'en 
pourfuivit  pas  moins  le  plan   de  conftrudion 
de  la  nouvelle  ville  ;    mais  il  la   deftina   dès- 
lors  à  un  autre  ufage,  &  répondit  aux  Com-  içNov- 
tnifîiûres  Genevois  :  "  Qu'il  ne  pouvait  pas  fe  -1. 

„  diffimuler  jufqu'à  quel  point  l'exécution  de 
53  tout  projet  de  cette  efpèce,  devait  dépendre 
3,  de  la  promptitude  à  faifir  le  moment  du  plus 
53  grand  zèle.  11  déplorait  que  le  Parlemenfc 
„  n'eut  pu  être  malheureufement  aflemblé  , 
M  que  longtems  après  que  l'émigration  avait 
M  été  projettée  ,  ce  qui  avait  nécelîairement 
33  occafionné  des  délais  inconciliables  avec 
,3  l'impatience  de  ceux  qui  en  étaient  les  ob- 
93  jets.  "  (lo)  Cette  lettre  fe  terminait ,  en  ren- 


(lo)  "  He  was  aware  how  far  thc  exécution  of  fuch 
53  a  plan  muft  depencj  upon  feizing  the  moment  wheU 
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daiit  témoignage  à  la  conduite  des  Commiflat:.' 
res  &  à  leurs  ardents  efforts  pour  faire  réut 
jfir  cette  négociation. 

Ce  témoignage  leur  était  d'autant  plus  diu 
que  plufieurs  perfonnes  étonnées  des  obftacles 
imprévus  qu'ils  avaient  rencontrés  ,  les  foup- 
^  donnaient  d'avoir  follicité  des  privilèges  muni- 
cipaux, incompatibles  avec  les  loix  du  Royaume> 
tandis  qu'ils  avaient  uniquement  infifté  pour 
l'obtention  de  ceux  que  leur  avait  oiFerts  Lord 
Temple, 

1}  0(ft.       Aufîi   ce    Seigneur  crut  -  il   devoir  ajouter 

tl^._L  à  ce   premier  témoignage ,  Tatteftation  remife 

deux  ans  après  à  D'Ivernois  ;    Que  cette  en- 

treprife  n'avait  manqué  nullement  par  la  faute 

des  Commijfaires   Genevois. 


55  the  fpirits  of  men  are  agitaled....  The  conftitotion  of 
55  this  country  would  not  permit  conclufive  meafures 
33  to  be  taken  hère  without  the  concurrence  of  Parlia- 
^^5  ment  and'His  Grâce  laments  that  the  time  when 
35  the  émigration  was  planned  ,  unfortunately  hap- 
55  pened  a  long  while  before  the  meeting  of  Parlia* 
35  ment,  and  neceflarily  occafioned  that  delay  which 
53  the  impatience  of  your  contrymen  could  not  abyde"» 
Lcttçr  from  the  Ri^ht  Honorable  Tliomas  Orde, 
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Mais  cet  ade  de  juftice  étroite  ,  i^e  fut  pour 
ceux-ci  qu'une  faible  confolation.  Us  avaient  eu 
la  douleur  d'entretenir  pendant  deux  ans  leurs 
infortunés  Compatriotes,  dans  un  efpoir  qui  les 
avait  empêchés  de  porter  ailleurs  leurs  regards. 
Loin  d'amener  l'Ariftocratie  à  quelques  facri* 
fîces,  comme  s'en  étaient  du  moins  flattés  les 
auteurs  de  cette  tentative  infrudueufe  ,  elle 
lui  fervit  au  contraire  de  preuve ,  que  le  Ge- 
nevois tenait  à  fon  fol  par  trop  de  liens  pour 
pouvoir  échapper  au  joug ,  quelque  pefant  qu'il 
fut.  Les  longs  délais  qu'avait  éprouvé  l'établif- 
fement  d'Irlande ,  en  bercent  les  Citoyens  de 
l'efpoir  d'une  tranfplantation,  &  en  les  rendant^ 
pour  ainfî  dire ,  infoucians  fur  ce  qui  fe  pat 
fait  dans  l'ancienne  Genève  ,  avaient  donné  à 
l'Ariftocratie  tout  le  tems  Se  toute  la  fécurité 
nécelTaire  pour  développer  Se  confolider  le 
nouvel  ordre  de  chofes.  Son  fuccès  ne  pou- 
vait être  plus  complet  (11)3  &  le  fort  des  Ge- 

(11)  Quelques-uns  de  fes  partifans  fe  permirent 
même  des  plaifanteries  fcandaleufes  fur  ce  nouveau 
défaftre  des  Citoyens ,  &  fur  le  pèlerinage  des  émigrans 
qu'on  appella  des  chercheurs  de  fortune  ,  dans  une  in* 
décente  pafquinade  qui  circula  contre  Ton  des  plus  ref^ 
pectables ,  ^  à  la  mécjianceté  de  laquelle  perfonne  n.ç 
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Jievois  parut  être  déformais  une  clifperfïort 
tuineufe  ^12)  ou  une  fervitude  humiliante. 

méconnut  la  plume  de  Cormiaud.  On  ne  peut  répéter 
ici  le  nom  de  cet  homme  pernicieux,  fans  dire  commenC 
Topinion  publique  en  fit  juftice.  Le  premier  foin  du 
Comte  de  Vergennes  après  fon  triomphe  à  Genève  , 
avait  été  d'y  dépouiller  une  honnête  famille  ,  d'un  bu- 
reau qui  dépendait  des  melTageries  de  France  ,  afin  d'en 
difpofer  en  faveur  de  Cornuaud  :  mais  les  Négocians 
ayant  préféré  avoir  recours  à  d'autres  moyens  d'expé- 
dition ,  plutôt  que  de  communiquer  avec  un  pareil 
homme,  non -feulement  il  fe  vit  contraint  à  réfigncF 
fa  place  ,  mais  il  ofa  fe  plaindre  hautement  d'être  pour- 
fuivi  par  la  haine  publique  ,  &  ce  fut  devant  le  Sénat 
qu'il  s'en  plaignit  ,  comme  fi  c'eut  été  ce  Corps  qui  ail- 
lait pu  l'en  mettre  à  l'abri.... 

(12)  Un  certain  nombre  de  familles  très-intéreffantes 
fe  retirèrent  à  Bruxelles  où  elles  obtinrent  liberté  de" 
confcience  ,  &  appliquèrent  à  un  commerce  fort  adif , 
des  fonds  très-confidérables.  D'autres  en  plus  grand 
nombre,  attachés  à  la  manufadured1iorlogerie,aIlerent 
fe  fixer  fur  les  bords  du  lac  de  Conftance  ,  où  l'Empe- 
Teur  leur  donna  quelques  faibles  encouragemens.  Si  ce.  j 
Prince  n'avait  pas  été  lié  par  les  règles  de  fa  politi- 
que générale  &  uniforme  ,  s'il  fe  fut  montré  noble 
&  grand-  dans  fes  conceilions ,  il  n'eft  pas  douteux 
que  Conftance  ne  fut  redevenue  une  ville  populeufe  & 
^orilTante,. 
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CHAPITRE     III. 

État  des  chofes  à  Genève  depuis  la  Conf- 
titution  de  i-j^i  .jiifquà  la  mort  du  Comté 
d&  Vergennes, 


L'aristocratie  n'avait  pas  perdu  un  feuî 
iioment  pour  fe  mettre  en  poffeflion  de  tout 
:e  qu'elle  avait  arraché  aux  Citoyens.  Le 
Dremier  ufage  qu'elle  fit  de  fon  triomphe, 
Fut  de  fupprimer  rigoureufement  toutes  leurs 
aflemblées  civiles  ;  car  il  ne  lui  convenait  pas 
fans  doute,    qu'ils  pufTent  s'affliger  enfemble ,  2  Dec, 

s'entretenir  du  fort   auquel    on  les  dévouait,    ^1 I 

&  fur -tout  des  moyens  de  s'y  fouftraire. 
Après  avoir  proclamé  l'interdidion  des  cer- 
cles ,  &  la  défenfe  expreiTe  de  traiter  d'atfai- 
res  d'Etat  ,  elle  procéda  régulièrement  à  la 
fupprellion  de  tous  les  exercices  publics  ,  & 
cette  Ariftocratie  ombrageufe  dépouilla  juf- 
qu'à  celui  de  l'arc  >  comme  Çi  elle  avait  couru 
des  rifques  en  laiiranc  aux  Genevois  fufage 
des  flèches  ! 
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Pour  les  dédommager  d'avance  de  ces  prî* 
varions  ,  ou  pour  en  éloigner  l'idée  ,  on  s'é- 
tait hâté  d'appeller  à  Genève  une  troupe  de 
Comédiens  permanente,  comme  la  nouvelle 
Conftitution  qu'elle  devait  confolider.  Les 
auteurs  de  celle-ci  fe  flattèrent,  qu'en  occu- 
pant le  peuple  d'objets  frivoles,  on  le  ren- 
drait incapable  de  ùifir  les  grands  ,  &  leur 
impatience  à  voir  jouer  ce  relfort  politique , 
Se  à  confacrer  le  magnifique  théâtre  qui  s'é^ 
levait  en  pierres ,  fut  telle  ,  qu'ils  y  firent 
travailler  pendant  les  jours  confacrés  au  fer- 
vice  Divin.  S'il  eft  vrai,  comme  on  l'afTura 
dans  le  tems ,  que  le  Général  Sarde  leur 
adreffa  à  ce  fujet  une  cenfure  févère  ^  cette 
cenfure  humiliante  de  la  part  d'un  militaire  , 
ne  les  empêcha  cependant  point  d'ordon-i^ 
ner  l'ouverture  des  fpedacles  pour  les  Di- 
manches mêmes  -,  ce  dont  aucun  État  protêt 
tant  ne  leur  offrait  l'exemple.  Ainfi  par  un 
contrafte  remarquable  ,  la  ville  opulente  & 
célèbre  que  leurs  pères  appellerent  fi  fière- 
ment la  Bahylone  profiituce ,  Rome  chré- 
tienne avait  conftammentrepoulTé,  (ScrepoufTe 
encore  les  actrices  de  /fon  fein ,  comme  la 
pefte   des  mœurs  &  d'une  Ariftocratie  théo- 

cratique^ 


cratiquéj  tandis  que  les  difciples  de  Calvin 
les  invitaient,  au  contraire  ,  à  fe  fixer  dans 
une  ville  que  l'induftrie  feule  avait  vivi- 
fiée, &  dont  l'unique  gloire  coniîftait  à  avoir 
été  le  bervoeau  de  la  réformation  ,  &  l'exem- 
ple des  mœurs  républicaines  :  les  nouveaux: 
Magiftrats  de  Genève ,  en  appellant  aux  le== 
cours  de  leur  conquête  les  comédiennes  & 
leur  cortège  ,  fe  flattèrent  fans  doute  qu'elles 
leur  ferviraient  de  troupes  légères ,  tandis 
qu'ils  fe  formaient  pour  corps  d'armée  une 
maréchauîTée  qui  égalait  par  fon  nombre  le 
tiers  de  celle  de  toute  la  France  (i). 

On  voit  maintenant  combien  Hennin  était 
fidèle  à  fon  plan ,  de  rendre  les  Genevois 
plus  gais  qu'il  ne  les  avait  trouvés.  Après 
avoir  réufii  à  leur  faire  déclarer  la  guerre 
&  à  les  vaincre ,  ce  fécretaire  avait  voulu 
qu'on  s'occupât  tout  à  la  fois  au  milieu  des 
vaincus ,  de  théâtres  ,  de  défarmement ,  &  de 
légiflation. 


(i)  On  peut  dire  qu'il  n'exîftaît  fur  pied  en  Europe 
aucune  armée  régulière,  pas  même  celle  de  Prufle ,  qui 
fut  proportionellement  aulTi  nombreufc  que  celle  de 
VAriftocratie  Genevoife. 

Tonu  IL  O 
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A  peine  celle  qu'il  leur  deftinait  eut-elle 
été  flindionnée  à  la  faveur  de  rexclufioii 
forcée  de  fes  défapprobateurs  ,  qu'on  choific 
les  plus  belles  fltuations  de  la  ville  pour 
y  élever  de  fomptueufes  cafernes  ,  qui  à 
la  folidité  de  leurs  fondemens  ,  &  à  TépaiF- 
feur  de  leurs  murs ,  femblaient  devoir  braver 
la  liberté  pendant  des  fiécles  :  &  dès  qu'on 
eut  commencé  à  y  loger  la  nouvelle  Gar- 
nifon ,  quiconque  tenta  d'échapper  au  joug 
des  vainqueurs ,  ou  feulement  d'en  mettre 
en  doute  la  légalité  ou  la  durée  ,  devint 
l'objet  de  leur  animadverfion. 

L'Avocat  Boufquet  ^  accufé  par  eux  d'avoir 
voulu  éluder  la  loi  qui  fupprimait  les  Cer- 
cles ,  en  invitant  pîufieurs  fois  les  mêmes 
amis  dans  fa  maifon ,  fut  condamné  à  la  pri- 
fon. 

L'Avocat  Prévojl  ,  depuis  Procureur  -  Gé- 
néral ,  fut  cenfuré  &  fufpendu  de  fes  fonc- 
tions d'Avocat  pour  s'être  permis  d'appeller  le 
nouvel  Édit ,  la  loi  impofée  à  la  République. 

Un  Citoyen,  Crieur  public ,  avait  été  auffi 
puni  par  huit  jours  de  prifoii  «Se  la  fufpenlîon 
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de  foii  oiHce ,  pour  n'avoir  pu  retenir  im 
fourire  de  douleur  en  publiant  la  procla- 
mation où  le  sénat  invitait  les  deux  partie 
a  Je  tendre  des  mains  fraternelles. 

\ 

Mais  ce  fut  fur-tout  contre  A^  Melly  ,  mem- 
bre du  Grand  Confeil  5  que  le  G^uvernemenc 
déploya  fes  rigueurs.  Cet  excellent  Citoyen 
qui  avait  été  chercher  à  fa  famille  un  afyle 
en  Irlande  ,  en  était  revenu  pour  mettre  or- 
dre à  fes  affaires  à  Genève ,  &  dire  à  fes 
amis  un  dernier  adieu.  Le  Sénat  le  fit  in- 
carcérer ,  &  procéda  criminellement  contre 
lui  :  ce  n'eft  pas  qu'on  prétendit  ouverte- 
ment le  punir  de  fit  tranfplantation  perfon- 
nelle  ,  dont  on  lui  reconnaiifait  le  droit  dès 
qu'il  avait  refufé  le  ferment  3  mais  on  l'ac  - 
cufait  de  s'être  employé  en  Irlande  pour 
d'autres  émigrans*  Par  une  jurifprudence  donc 
on  ne  faurait  trop  faire  connaître  les  abus  , 
au  défaut  abfolu  de  preuves  contre  lui  ,  on 
n'en  prononça  pas  moins  fa  fentence  fur 
des  indices  véhémens ,  uniquement  tirés  des 
relations  des  Gazettes  :  outre  un  bannilTe- 
ment  de  cinq  ans  auquel  il  s'était  déjà  dé- 
voué lui-même,  il  fut  condamné  à  une  année 

O  ^ 
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de  prifon  dont  il  eut  le  bonheur  de  s'écliap« 
per  ;  délivrance  qui  donna  aux  Repréfen- 
tans  le  premier  mouvement  de  joie  que 
depuis  long  -  tems  on  eut  apperqu  fur  leurs 
vifages. 

-Il  était  inévitable  que  la  nouvelle  police 
de  la  Garnifon  n'entrainât  pas  de  fréquens 
Juillet  abus.  A  la  fuite  d'une  rixe  entre  un  de  fes 
/"^^  \  Offij:iers  &  un  jeune  Citoyen  ,  celui-ci  ,  qui 
croyait  avoir  droit  à  une  réparation  ,  fut  ce- 
pendant emprifonné  &  puni.  La  févérité 
révoltante  de  fon  jugement  (i)  donna  lieu 
à  un  pamphlet  anonyme  où  le  Sénat  ne  fut 
pas  ménagé.  C'était  la  première  plainte  qu'on 
eut  encore  ofé  élever  contre  lui  par  la  voie 
de  rimpreffioiî.  Aufîi-tôt  il  s'adrelfe  à  la  Ma- 
giftrature  de  Neufchâtel  ?  où  il  foupqonne 
que    cette    apologie    a    été    imprimée.    11   fe 


(2)  Il  fut  condamné  d  trente  jours  de  chambre  clofe^ 
dont  huit  au  pain  'q^  à  l'eau.  Dans  les  beaux  tems  de 
la  République  ,  on  n'aurait  pas  prononcé  un  jugement 
plus  révère  contre  quiconque  aurait  eu  envers  les  pre- 
miers Magiftrats ,  le  tort  donc  on  accufait  ce  Citoyen 
envers  un  jeune  Lieutenant  de  la  Garnifon. 
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plaint  de  ce  qu'elle  n'avait  point  prévenu 
un  pareil  attentat,  &  lui  demande  les  en- 
quêtes les  plus  propres  à  découvrir  ceux 
qui  y  avaient  eu  part.  Comme  ce  Gouver- 
nement voilin  ne  crut  devoir  tenir  aucun 
compte  d'une  pareille  démarche  ,  celui  de. 
Genève  n'héfita  point  à  violer  le  fecret  de 
la  pofte ,  &  fe  faifant  porter  la  valife  des 
lettres  ,  il  fe  permit  de  les  ouvrir  avec 
une  publicité  qu'aucune  autre  administra- 
tion  n'ayait  encore  ofé  adopter  ailleurs  , 
même  pour  les  cas  les  plus  graves  de  la 
politique  extérieure. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  même  tems  où 
ces  nouveaux  Inquifiteurs  d'État ,  s'occupaient 
à  févir  contre  tout  individu  qui  regimbait 
au  joug ,  ils  avaient  redoublé  d'égards  pour 
la  claiTe  des  Kepréfentans  les  plus  fenfibles 
à  de  pareilles  mortifications.  Sans  confîdérer 
les  nuances  nécelTaires  pour  palTer  d'une 
haine  concentrée  à  des  témoignages  extérieurs 
de  cordialité,  quelques  Ariftocrates  pouvaient 
même  ces  témoignages  jufqu'aux  carelTes,  & 
fe  plaignaient  avec  une.  forte  d'amertume 
de  ce  que  tant  d'availces  &  de  popularité 
ne  leur  ramenaient  pas  les  coeurs. 

O  3 
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Ce  fut  fur- tout  pour  engager  les  Citoyens 
à  prêter  le  nouveau  ferment  ,  qu'on  leur 
prodigua  les  égards  perfonneîs  ,  les  expref- 
fions  d'intérêt  &  d'affedion  ,  &  même  les 
efpérances  de  voir  adoucir  la  nouvelle  Conf. 
titution ,  dès  que  fes  Miniftres  ne  fe  croi- 
raient plus  obligés  à  la  foutenir  par  des 
voies  de  rigueur.  Qiielques  hommes  faibles 
s'emprelferenc  de  donner  l'exemple  de  la 
crédulité  &  de  la  fou  million  ;  mais  le  fer- 
ment qu'ils  prêtèrent  caufa  les  plus  grands 
déchiremens  à  la  plupart  des  Citoyens  dont 
on  l'exigeait.  "  Si  ceux  qui  nous  l'impofent 
33  n'ont  point  de  religion  ,  difaient-ils  ,  qu'ef- 
35  pérent-ils  à\m  lien  à  la  fainteté  duquel 
25  ils  ne  croient  pas  ?  Ou  s'ils  y  croient  , 
33  comment  ofent-ils  le  proRmer  Se  aiîron- 
35  ter  la  Divinité ,  en  forçant  nos  confcien- 
33,  ces  à  contracter  envers  elle,  des  engage- 
55  mens  injuftes  ,  déshonorans  &  nuls?  " 

Quoi  de  plus  nul  en  effet  que  ce  fer- 
ment ,  puifqu'il  lui  manquait  les  deux  con- 
ditions effentielles  à  tout  ade  obligatoire  ? 
X)elies  d'être  impofé  par  ceux  qui  en  ont 
le   droit ,  6c  d'être  prêté  fans  aucune  efpèce 
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de  contrainte.  Ce  fut  fans  doute  la  coiiil- 
dération  de  cette  profonde  nullité  qui  dé- 
termina un  grand  nombre  de  Citoyens  à 
céder  à  cet  ade  de  force.  Quelques  autres 
craignirent  que  leur  refus  ,  en  les  excluant 
à  jimais  du  Confeil  national  ,  ne  leur  ôtât 
tout  moyen  de  fe  débarrafTer  un  jour  de 
cette  même  Conftitution  à  laquelle  ils  vouaient 
ouvertement  (5)  une  haine  implacable,  tandis 
que  leurs  lèvres  lui  juraient  fidélité.  À  peine 
en  compta-t-on  cent  cinquante  qui  réfifte- 
xent  jufqu'au  bout  aux  fophifmes  de  la 
politique  ou  aux  follicitations  de  l'intérêt 
perfonnel  5  mais  ceux  -  ci  allèrent  fièrement 
demander  au  Corps  ufurpateur  la  lettre  de 
domiciliés^  qui  de  membres  du  Corps  lé- 
giflatif,  les  réduifait  dans  leur  patrie  à  la. 
eonditian  d^ étrangers. 

C'était    l'un     des    principaux    Arift'ocrates 


(3)  Un  Magiftrat  ayant  arrêté  en  Confeil  Général 
un  Citoyen  qui  allait  aux  fuifrages  &  qu'il  foupçonnait 
de  n'avoir  pas  prêté  le  ferment  impo[é^  Ouije  l'ai  prête, 
lui  répondit  celui-ci  ,  il  n'y  a  que pe.u'de  jours  que  'ijoui 
m'avez  Jait  prononcer  un  faux  ferment.  Un  a-utre  lui 
répondit ,  Je  l'ai  prête  "^  j'en  ai  honte. 

04 
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qui  leur  en  avait  donné  l'honorabîe  exem* 
pie  5  &  qui  après  avoir  verfé  Ion  flmg  pour 
une  caufe  qu'il  croyait  julle  ,  n'héfita  point 
à  l'abandonner,  après  un  triomphe  dont  l\u 
bus  le  révoltait.  Cet  Ariftocrate  était  Tun 
des  deux  Tremhley  .(4)  dont  on  a  vu  le 
nom  dans  la  lide  des  Genevois  ^  qui  par 
leurs  lumières  ajoutaient  à  la  réputation 
de^  leur'  patrie  (f  )  :  &  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d'obferver  ici  que  d'entre  ces 
Genevois  que  nous  avons  indiqués  à  ce  fu- 
jet  5  il  n'j/  eut  pas  la  moitié  qui  prètaflent 
au  nouveau  régime  le  ferment  de  fidélité 
qu'il    extorquait. 

Les  effets  de  ce  régime  juftifîerent  bientôt 
leur  refus  de  lui  rendre  hommage.  Qj-iel 
tableau  touchant  on  aurait  déjà  pu  faire 
des  biens  moraux  qu'on  venait  d'enlever 
à  la  malheureufe  Gqwqwq  ?  Tous  ceux  qui 
l'avaient  vue  dans  fes  beaux  jours  ,  s'accordent 


(4)  J.  Trembley<,  celui  des  Négatifs  qui  dans  la  con- 
fufion  de  la  prife  d'armes  de  1781»  avait  été  blefle  par 
fon  propre  parti. 

(O  Voyez  Partie  I.  Chap.  v. 
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à  peindre  des  mêmes  couleurs  les  changemens 
furvenus.  Ce  n'était  plus  cette  ville  d'amis 
où  tout  prenait ,  même  pour  les  étrangers , 
une  forme  intérelTante.  Outre  les  Comédiens 
&  leur  cortège ,  outre  l'augmentation  des  do- 
meftiques  qu'amena  nécefîl\irement  l'étalage  des 
fpec1:acles  :  enfin,  outre  la  Garnifon  compofée 
pour  la  plupart  de  déferteurs  étrangers  ,  une 
foule  d'inconnus  8c  de  gens  fans  aveu  avaient 
obtenu  la  permifîîon  de  venir  s'y  domicilier, 
pour  cacher  le  vuide  dont  menaçait  l'expatria- 
tion de  la  clalTe  moyenne.  Genève  était  de- 
venu comme  l'égoût  des  États  voifins  ;  &  l'af- 
ped  de  fes  loix  n'avait  pas  plus  changé  peut- 
être  que  celui  de  fes  habitans.  Mais  quoique 
les  anciens  fe  trouvaiîent ,  pour  ainfî  dire  ,  au  * 
fein  de  leur  ville  natale  fans  plus  s'y  rencon- 
trer ou  s'y  reconnaître  ,  les  nouveaux  n'en 
produifaient  pas  moins  un  certain  mouvement, 
que  l'adminillration  ne  manquait  pas  de  citer 
en  preuve  d'un  redoublement  de  profpénté 
nationale  &  de  population.  A  la  (implicite 
des  mœurs  républicaines  8c  à  la  fiere  modeftie 
de  régalitc ,  avaient  tout-à-coup  fuccédéles  airs 
de  protcdion  ,  la  fuffifance  des  fu balternes , 
Se  l'infolence  des    protégés.  EnRn  comme  iî 
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<;'eut  été  un  moyen  d'elFacer  ces  affligeans 
fouvenirs  ,  à  mellire  que  les  mœurs  fe  dé- 
pravaient 5  la  ville  s'embelliiTait,  &  c'étaient  des 
plan^  brillans 5  de  décorations  intérieures,  que 
fes  Magiftrats  offraient  en  dédommagement  au 
peuple.  Ce  fut  fur-tout  dans  l'édification  des 
palais  deftuiés  au  logement  des  troupes  ,  qu'ils 
déployèrent  Jeur  goût  pour  les  beaux  arts  > 
aulîi  ces  fuperbes  bâtimens ,  en  infultant  à  la 
douleur  publique  ,  devinrent-ils  plus  que  tout 
le  refte ,  la  rifée  des  étrangers  &  le  défefpoir 
des  nationaux  (  6  ).  La  colline  dont  ils  for- 
mèrent une  efpèce  de  citadelle,  ne  préfenta 
plus  que  le  capitole  de  Tariftocratie  :  tout  cet 
attirail  militaire  ,  ces  fifres  ,  ces  tambours , 
avaient  métamorphofé  Genève   en  une  place 


(5)  L'ancien  Procureur  Général  Tronchin,  qui  dans 
îe  déclin  de  l'âge  &  des  forces,  confervait  fon  attachc- 
ment  pour  l'Aridocratie ,  vit  avec  effroi  qu'elle  fe  per- 
dait par  ce  qu'avait  d'odieux  les  précautions  mêmes 
qu'elle  adoptait  pour  fon  maintien,  &  il  fe  rendit  en 
(Jonfeil  des  Deux  Cent  pour  effayer  de  faire  fentir  tout 
ce  que  la  magnificence  de  ces  Cafernes  avait  d'infultant 
pour  le  peuple  :  mais  cette  fois  les  jeunes  chefs  de  l'A- 
riftocratie  ne  firent  p^s  plus  de  cas  de  fes  exhortations  5^ 
qu'ils  n'en  avaient  fait  ds  celles  du  Syndic  Tarretin. 
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de  guerre.  Elle  n'oiFrait  de  toute  part  à  fes 
habitans  qu'une  vafte  Caferne.  On  aurait  dit 
d'une  nouvelle  ville  qui  repofait  fur  le  fol  de 
l'ancienne. 

Ses  portes  étaient  environnées  maintenant 
de  fatellites  &  d'efpions ,  pour  empêcher ,  foit 
la  fraude  des  nouveaux  impôts  ,  foit  la  fuite  de 
la  nouvelle  foldatefque  -,  car  celle-ci  ruinait  le 
Gouvernement  par  des  défertions  multipliées, 
&  il  ne  put  jamais  les  arrêter  ,  quoiqu'il  eut 
recours  aux  ehâtimens  les  plus  difpropor- 
tionnés  (  7  ). 


(7)  Ainfi  les  dominateurs  Genevois  qui  jufqu'alors 
s'étaient  du  moins  diftingués  par  la  douceur  des  peines, 
laiffercnt  encore  dénaturer  toutes  leurs  notions  de  ju- 
rifprudence  criminelle  ;  &  ils  l'avouaient  eux-mêmes 
franchement ,  en  déplorant  l'obligation  de  faire  céder 
la  juftice  à  la  néceffité*  Sous  l'ancien  régime  de  la  Gar- 
nifon ,  les  portes  de  la  ville  étaient  toujours  ouvertes 
aux  foldats  qui,pour  la  plupart, exerçaient  en  même  tems 
quelques  profefTions  utiles  :  comme  alors ,  leurs  enga- 
gemens  étaient  libres  &  à  termes  courts,il  n'y  avait  point 
de  déferrions  à  craindre ,  &  le  Gouvernement  fans  in- 
quiétudes à  ce  fujet,  n'eut  jamais  befoin  d'entretenir  des 
efpions  &  des  bourreaux.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  pouvait  pas 
fe  vanter  d'avoir  un  régiment  fur  le  pied  de  l'infanterie 
étrangère  au  fervicc  de  France.,.. 
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C'étaient   les    promenades    publiques    qli'il 
avait   choifies  pour    le    lieu  du    fupplice  des 
déJinquans  :    ces  lieux  de  récréation  fi  conve* 
venables  dans  les  villes    libres ,   fi   brillans  à; 
Genève ,  &  Ci  fréquentés  dans  fes  beaux  jours, 
étaient  en  même  tems  devenus  les  rendez-vous 
publics  des  femmes  perdues  j  car  elles  fe  dif- 
penfaient  déjà  d'un  myftère  qui  du  moins  avait^ 
été*jufqu'alors  un  hommage  rendu  aux  mœurs.  ^ 
Mais  de  qui  aurait-on  eu  le  droit  d'exiger  le 
facrifice  de  fes  p allions  au  bien  public? 

Pour  ceux  mêmes  que  cette  dépravation  des 
mœurs  n'atteignait  point  encore  ,  le  fouvenir 
de  ce  que  fut  leur  patrie  &  l'idée  de  ce  qu'elle 
allait  devenir  ,  en  foifaient  un  objet  hideux. 
Le  vrai  Genevois  la  haïifait  maintenant  autant 
qu'il  l'avait  aimée:  elle  était  devenue  pour  lui 
ce  qu'eft  une  époufe  dans*  le  tems  de  fon 
innocence  ,  mais  dont  il  faut  fe  détacher ,  folis 
peine  de  deshonneur ,  dès  qu'elle  s'elt  livrée  à 
la  proftitution.  Qiiel  cours  de  morale  po- 
litique en  moins  d'une  année  ?  quelle  étude 
pour  un  adminiftrateur  qui  aurait  été  curieux, 
de  venir  calculer  fur  les  débris  d'une  conftitu- 
tion  tempérée,  la  rapidité  aveclaquelle  la  dé* 
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gradation  des  mœurs  fuit  celle  des  loix  &  de 
la  liberté  ? 


A  la  vue  de  cette  dégradation  générale ,  le 
Clergé  ne  refta  point  dans  une  lâche  inadion  : 
il  avait  d'abord  repréfenté  au  Gouvernement, 
que  il  rintrodudlion  d'un  fpedacie  pouvait  être 
convenable  dans  les  premiers  momens  qui  fuc- 
cèdent  à    des  difcuiîions  civiles  ,   il    était  du 
moins  inutile  &  très-dangereux  de   la   rendre 
permanente    dans   une    ville  de    commerce  & 
d'induftrie.  N'ayant  point  été  écouté ,  il  fe  ré- 
duifit  enfuite  à  demander    que    le  théâtre  ne 
fut  ouvert ,  ni  les  Dimanches ,  ni  pendant  les 
femaines  de  la  fainte  Cène  :  mais  fes- remon- 
trances devenant  inquiétantes  pour  l'Ariftocra- 
tie  5  elle  eut  recours  au  moyen  le  plus  expé- 
ditif  pour  y  mettre  un  terme  5  ce  fut  d'infor- 
mer ceux  qui  les  lui  adreiîaient,  qu  ils  avaient 
perdu    le  droit    d'en  faire.  A   cette  première 
humiliation  ,  elle  joignit  celle  de  leur  prefcrire 
dans  leurs  fondions  religieufes ,  des  change- 
mens  pour  lefquels  elle  ne   daigna  pas  même 
obtenir  leur  concours.  Puis  elle  fe  flatta  d'avoir 
donné  le  coup  mortel  au  feul   Corps  qui  fut 
refté  Corps  dans  l'État,  &  qui  de  reftaurateur 
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*des  mœurs  aurait  pu  être  tenté  de  devenir  celui 
de  la  liberté.  Ce  n'en  fut  pas  moins  cepen- 
dant parmi  le  Clergé  que  fe  conferva  fon  feU 
facréi  fouvenir  qu'il  eft  important  de  rendre 
durable ,  afin  qu'il  ajoute  ,  s'il  eft  pofixble , 
au  refpecft  &  à  la  confiance  que  doivent  les 
Genevois  à  leurs  dignes  officiers  de  morale  ! 

Si  cependant  leur  niiniftère ,  enchaîné  par 
un  Gouvernement  qui  s'appliquait  à  lui  trou- 
ver des  torts  (8)5  parut  perdre  de  fon  éner- 
gie dans  ces  premiers  momens ,  c'eft  que  la 
liberté  eft  l'atmofphère  de  l'éloquence  ,  &  que 
fous  l'empire  du  defpotifme ,  qWq  fe  glace  & 
fuffoque  comme  ces  animaux  renfermés  dans 
xn\  air  impur.  Depuis  que  venait  de  s'éclipfer 
le  foleil  qui  avait  fécondé  Genève ,  les  talens 
engourdis  &  privés  de  fes  rayons,  n'offrirent 
plus  que  des  branches  énervées  :  le  jeune 
homme    qui   s'en   fentait  le   premier  germe , 


(8)  Dumont,  jeune  Prédicateur  dont  les  talens  naifl 
fans  Se  les  principes  déjà  fixés,  caufaient  dejuftcs  al-i 
larmes  à  rAriftocratie  ,  fut  cenfuré  par  le  Sénat  pour 
avoir  ofé  efquiiTer  en  chaire  le  portrait  de  Tambitieux. 
îl  ne  tarda  pas  à  s'expatrier. 
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alla  le  développer  ailleurs  ,  où  il  aima  mieux 
l'étouiFer  que  d'en  faire  hommage  à  un  Gou- 
vernement oppreiîîf  5  aux  yeux  duquel  le 
défir  des  applaudiffemens  nationaux  devenait 
un  ridicule ,  &  même  un  crime. 

Ainii  quand  une  Ariftocratie  long-tems  com- 
primée, exerce  enfin  fes  ravages  fur  un  petit 
coin  de  terre  5  c'eft  là  qu'elle  fouille  tout  du 
venin  dont  elle  eft  infedée  :  religion ,  mœurs  , 
talens,  fureté  des  individus,  épanchemens  de 
l'amitié  ,  confiance  des  cœurs  ,  charme  des 
vertus  modeftes  &  des  petits  Etats  ,  elle  atta- 
que tout  à  la  fois  ,  elle  détruit  tout  ,  parce 
que  tout  lui  fait  ombrage.  Avec  des  foldats, 
des  théâtres  ,  des  efpions.  des  délateurs  ,  les 
petits  Ariftocrates  Genevois  croyaient  bonne- 
ment n'avoir  fait  qu'imiter  la  police  de  Paris 
8c  les  précautions  des  Vénitiens  :  ils  n'avaient 
pas  vu  qu'ils  oubliaient  les  règles  des  pro-- 
portions,  &  qu'ils  avaient  mêlé  dans  une  phiole 
d'eau  la  même  dofe  de  poifon  qui  fe  dilfout 
dans  les  eaux  de  la  Seine ,  ou  dans  les  flots 
du   golphe  Adriatique. 

Sourds  aux  cris  de  la  juftice  ,  ils  le  furent 
de   même  aux    confeils  de  la   fagelTe  ,  &  ne 
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tinrent  aucun  compte  des  leqons  falutaires  que 
leur  adrefia  celui  des  Genevois  qui  jettait  \& 
plus  d'éclat  fur  la  patrie  :  ils  n'avaient  pasf> 
ofé  fe  difpenfer  d'adrefTer  leur  nouvelle  Confti- 
tution  à  Necker^  qui  ne  leur  répondit  que 
pour  les  exhorter  à  ne.  jamais  fe  diffimuler 
tout  ce  que  cette  prétendue  paix  avait  d'op- 
prefïif  ;  exhortation  ^  qui  ne  les  empêcha  point 
cependant  d'ofer  l'inviter  à  fe  lier  à  leur  triom- 
phe par  un  ferment  qu'il  refufa  avec  indigna- 
tion. Peu  de  tems  avant  qu'il  leur  eut  adreifé 
ces  leçons  férieuf^.,  Lord  Mahon  avait  abjuré 
le  titre  de  membre  du  Corps  légiflatif  de 
Genève,  auquel  on  a  vu  qu'il  avait  daigné 
mettre  tant  de  prix  5  &  c'était  au  Sénat  lui- 
même  qu'il  avait  écrit ,  pour  exiger  d'être  rayé 
*  du  nombre  des  Citoyens  d^une  pareille  Répii-^ 
lliqiie. 

Croirait-on  que  ce  fut  au  milieu  de  tant 
d'humihations ,  qu'elle  fit  publier  dans  toutes 
51  Maïs  les  gazettes  une  lettre  du  Comte  de  VergenneSy 
^"^^1;  où  il  félicitait  les  Syndics  &  Confeils  d^ avoir 
fait  un  fi  heureux  essai  du  nouveau  Gou- 
yernement  !  il  la  tetminait  en  les  alTurant  quil 
aimait  à  croire ,  que  le  calme  dont  jouijfaii 
la  Répu'blique  ,  ferait  inaltérable. 
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Ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  parut  fur  l^J 
fcèiie  de  ce  drame  politique  :  non  -  feulement 
il  s'impofa  dès  -  lors  un  filence  abfolu  fur  les 
affaires  de  Genève  -,  mais  il  Timpofa  de  même 
à  tous  les  Ecrivains  Français  (  9  ).  Chaque  per- 


(9)  Informé  que  l'un  des  hommes  de  lettres  qui  tra-. 
vaillaient  à  la  nouvelle  Encyclopédie  méthodiquc,s'était 
avifé  de  faire  mention  de  la  dernière  révolution  dé 
Genève  dans  la  partie  géographique  ;  le  Miniflre  ori 
donna  au  libraire  de  faire  cartonner  tous  les  exemplai- 
res invendus  ,  &  d'inférer  dans  la  partie  diplomatique 
tin  article  contradidoire  ,  fur  lequel  on  invite  le  ledteue 
à  jeter  les  yeux  ,  parce  que  e'cft  la  feule  apologie  con^. 
nue  de  l'Édit  de  1782. 

On  y  affirme  que  le  tems  de  changer  la  ConJlîtutiorL 
de  Genève  était  arrivé^  &  que  la  noiiveUs Jera  approu- 
vée de  tout  le  monde ,  excepté  de  ces  Démocrates  force- 
nés qui  parlent  toujours  du  monde  comme  il  ne  va 
point  çVf  dei  hommes  comme  ils  ne  font  pas.  Cette  apo- 
gie  linifTait  par  ces  mots  :  Puiffe  déformais  cette  Rc'pu^ 
hlique  jouir  delà  tranquillité  îiécejfaire  àfon  j2\'7)f- 
ïEND^NCE  !  Or  l'auteur  av.iit  donné  une  idée  affez  jufté 
de  ce  qu'il  entendait  par  cette  indépendance.  Apres 
TEdit  de  1782  ,  avait-il  dit ,  le  Confeil  Général  ne  doit 
plus  guère  exercer  fa  puiffance  législative  :  lorf qu'il 
fera  nécefjaire  de  la  mettre  en  aHivité  ^  dcfl  de  rautOn 
rite  des  PuiOames  Garantes  qu'il  retirera  le  pouvoir 
dont  il  aura  bcfoin,  Quelle  INDÉPENDANCE  1 
Tome  IL  P 
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fonne  qui  l'approchait  robferva  avec  foin  (lo), 
&  rAcadémicien  chargé  de  fou  éloge  après 
fa  mort,  eut  aufîi  la  fageiTe  de  ue  pas  laliFer. 
échapper  un  feul  mot  fur  toute  cette  tranf ac- 
tion 5  qui  joue  cependant  un  rôle  Ci  important 
(11^  dans  la  vie  politique  Se  privée  de  fou 
lier  os. 

Le  dernier  fervice  qu'avait  r^iidu  le  Comte" 
de  Vergennes  à  fes  protégés  Genevois ,  fut 
d'employer    toute   fon  influence  (12)  auprès 


(10)  Hennin  ne  manqua  pas  de  s'environner  du 
même  filence  miniftériel.  Si  quelques  perfonnes  lui 
parlaient  de  Genève  &  hafardaient  auprès  de  ce  fécre- 
taire  quelques  doutes  fur  l'excellence  de  la  Conftitutioii 
dont  il  avait  fait  préfent  à  cette  République  ;  ce  Légif- 
lateur  ne  répondait  que  par  nionofyllabes,  &  infinuait 
comme  Solon  :  "  Qu'il  avait  donné  aux  Athéniens 
,5  les  meilleures  loix  qu'ils  pulTent  comporter  ". 

(11)  On  croit  pouvoir  alfurcr  fans  exagération ,  qu'elle 
3ui  avait  coûté  une  correfpondance  infiniment  plus  vo- 
lumineufe  que  l'ouvrage  que  nous  offrons  ici  au  public. 

(12)  Il  efi;  remarquable  que  toute  cette  influence 
échoua  auprès  des  Zuricois  ,  qu'il  foUicita  long-tems 

2'^'  Nov.   envain  de  fe  réunir  à  lui  pour  confolider  &  garantir 
^  illl   la  nouvelle  pacification,  en  y  accédant  comme  partie  coîu 
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de  c^iverfes  Cours  proteftantés  ,  pour  qu^elles 
ajoutaiTent  leurs  félicitations  aux  fiennes  fur 
le  calme  dont  il  les  alTura  que  jouiiTait  ce 
petit  Etat. 

Qu-el  calme  ?  ah  pire  cent  fois  que  toutes 
les  convulilons  auxquelles  ce  Pacificateur  pré- 
tendait avoir  fait  échapper  Genève  !  D'un  côté 
la  rage  d'avoir  fuccombé  dans  une  caufe  jufte; 
de  l'autre  3  le  triomphe  infultant  d'une  vic- 
toire deshonorante ,  le  commerce  en  décadence, 
ie  génie-  étouffé ,  les  mœurs  altérées ,  des  Ci- 
toyens dégradés  ou  fe  difpofant  à  fuir  ,  une 
cité  floriffante ,  prête  à  être  ravalée  au  iirnple 
état  d'une  ville  de  confommatiôn,-  &  une  arif- 
tocratie  inipérieufej    établie  fur  les  ruines  de 


iracîante.  Le  Canton  deBerne,  en  particulier,  les  invita  27  Nov, 
de  la  manière  la  plus  prelfante  à  s' approprier  cet  ou-    ^7^2. 
vrage  ,  &  leur  avoua  que  leur  accQ{ïïonferaît  évanouir  •""■~~ 
toute  difficulté,  que  quelque  f épuration  pourrait  en- 
traîner. Mais  ces  difficultés  futures  étaient  la  dernière 
des  craintes   des  Zuricois.    Ces  honnêtes  Républicains 
trouvèrent  jufqu'au  bout  la  volonté  &  la  force  de  ré- 
fifter ,  &  ils  refuferent  opiniâtrement  leur  concours  & 
leur  Garantie  à  une  légiflation  impofée  qui  dépouillait 
&  défarmaic  un  peuple  all;é« 
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régalite  politique,  qui  avait  rendu  ce  petit 
Etat  (î  proftére.  Tel  était  le  tableau  qu'il 
préfentait  déjà.  Il  n'y  avait  pas  jufqu'à  la  nou- 
velle foldatefque  dont  on  ne  commençât  à 
redouter  la  tentative  de  quelque  coup  de  main, 
auquel  on  n'aurait  pu  oppofer  aucune  réfiftance. 
Déjà  l'on  appercevait  des  rivalités  nailTantes 
entre  les  principales  familles ,  qui ,  après  avoir 
compté  fe  partager  les  dépouilles  de  la  Cont 
titution ,  trouvaient  un  germe  de  divifion  dans 
la  même  foif  d'autorité  qui  les  avait  unies. 
Déjà  deux  d'entr'elles  fe  difputaient  la  fupréma-* 
tie ,  &  les  Chefs  ,  malgré  leurs  efforts ,  ne  pou- 
vaient 5  ni  étouffer  les  débats  fréquens  qui  s'éle- 
vaient entre  les  vainqueurs,  ni  fe  diffimulerque 
le  filence  des  vaincus  n'était  que  l'effet  d'une 
haine  concentrée  qui  ne  pouvait  tarder  à  écla- 
ter. Telles  étaient  les  alarmes  intérieures  de 
l'ariftocratie ,  &  la  guerre  fourde  à  laquelle 
elle  fe  voyait  en  proie j  dans  le  tems  même 
où  elle  mendiait  de  tous  côtés  des  félicitations 
publiques  fur  le  calme  forcé  dont  elle  fe 
vantait.  Et  ce  qui  prouve  combien  fes  Chefs 
frémifllnent  déjà  fur  les  explofîons  prochaines 
dont  ce  calme  les  menaçait  ,  c'eft  qu'ils  ne 
virent  alors  d'autre  moyen  de  faire  face  à  la 
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liaine ,  que  de  lui  en  impofer  par  la  crainte 
falutaire  que  pourrait  infpirer  à  tems  la  terreur 
des  fupplices. 

Qu'ils  ne  nous  accufent  point  ici  d'exagé- 
ration... Ce  font  leurs  annales  fecrètes  que  nous 
allons  citer.  Ce  font  elles  qui  mettront  le  fceau 
de  la  vérité  à  ce  tableau  de  l'ariftocratie  Gene- 
voife.  En  lifant  avec  foin  l'extrait  ci  -  joint 
d'un  mémoire  où  elle  fe  montre  elle-même  à 
jour ,  &  fe  lailTe  voir  dans  toute  fi  difformité  > 
(  15  )  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  que  fes  au- 

(13)  Ce  mémoire  fur  les  Fortifications  ^  V Artillerie^ 
fut  confié  3*3  Confeil  militaire,  en  Juillet  178^ 

La  première  partie  traite  de  l'état  de  la  République, 
lorfqu'on  réfoluî:  de  fortifier  la  ville  :  "  L'on  peut  pré- 
53  fumer  fans  être  taxé  d'injuftice  ,  y  eft-il  dit,  que 
33  les  Gonfeils  accoutumés  à  un  Gouvernement  arifto- 
53  cratique  ,  que  la  lettre  des  loix  d'alors  &  une  paifiblc 
„  jouiffance  de  plus  d'un  fiécle,  femblaient  légitimer; 
,5  &  révoltés  des  obftacles  qu'ils  éprouvèrent  de  la  part 
„  de  la  Bourgeoifie  en  cette  année-là  ,  ne  virent  d'autre 
y,  moyen  de  la  faire  taire  &  de  rajjujcttir ,  que  d'avoir 
„  à  leurs  ordres  une  Garnifon,  qu'ils  auraient  augmen- 
„  tée  fuivant  le  befoin  ;  &  pour  avoir  un  prétexte  de  la 
„  lever  &  de  l'entretenir  ,  ils  i|iaginerent  de  conftruire 
„  des  fortifications  qui  exigeaient  un  grand  nombre 
«  d'hommes  pour  les  garder." 
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teurs  le  compoferent  dans  le  tems  même  où  1^ 
Comte  de  Vergennes  les  félicitait  du  retour  di^ 

/ 
35  La  Bourgeoifie  ,  ajoute  enfuite  ce  mémoire ,  ayant 

3,  par  Tes  propres  excès  amené  les  chofes  au  point,  que 

35  les  PuilTances  Garantes  ont  jugé  néceffaîre  pour  aiTu- 

33  rer  à  l'avenir  notre  tranquillité  ,  de  mettre  entre  les 

33  mains  du  Gouvernement  des  forces  ,  telles   que  ceux 

35  de  nos  percs ,  qui  étaient  les  plus  oppofés  à  la  Dé- 

53  mocratie  ,  n'auraient  jamais  ofé  l'efpérer....  &  l'en- 

55  treprife  des  fortifications  n'ayant  été  conçue  par  euK 

55  que  pour  parvenir  à  un  but  que  nous  avons  atteint 

55  par  des  circonftances  toutes  différentes,  les  fortifia 

p  cations  dans  leur  fyjîême,    étaient  réchaffaudagc 

35  qu'il  faut  pÉTRuiRE  quaud  l'édifice  eji  achevé'\ 

La  féconde  partie  préfente  le  tableau  fuivant  de  l'état 
de  la  Republique  ,  &  celui  des  effets  qui  peuvent  ré, 
fulter  du  Gouvernement  établi  par  l'Edit  du  2i  No^ 
Vembre  1782? 

35  L'Édit  de  pacification  de  1782,  eft  muni  de  diverfes 
fandions  qui  paraifft^nc  bien  propres  à  en  affurer  1% 
|3urée ,  &  l'on  ne  peut  pas  douter  que  tant  qu'il  fera 
maintenu  &  obfervé  dans  fon  eatier,  la  tranquillité 
de  la  République   ne  refte  inaltérable  ". 

,5  Mais  on  ne  peut  fe  diffimuler  à  préfent ,  que  cet 
Edit  n'ait  encore  de  nottibreux  &  ardens  adverfaires, 
qui  pendant  bien  des  années,  réuniront  tous  leur^ 
efforts  pour  le  renverfer  en  tout  ou  en  partie ,  pour 
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calme,  C'eft  à  cette    même  époque  ,  c'eft  dans 
cette  pièce  ,  dépôt  authentique  de  leurs  cou- 


en  éluder  du  moins  &  en  entraver  l'adion  ,  &  pour? 
relever  au  milieu  de  nous ,  par  tous  les  moyens  pofli* 
blés,  cette  Démocratie  démagogique  qui  leur  eft  fi  chère, 
&  fûus  l'infjuence  de  laquelle  cet  Etat  a  été  fi  long-tems 
malheureux". 

53  II  eit  donc  très-intérelTant  pour  tous  ceux  qui  voient 
dans  le  maintien  de  cet  Edit ,  le  bonheur  de  leur  patrie, 
de  fe  faire  une  idée  des  moyens  qu'on  mettra  en  œuvrs 
pour  l'attaquer.  C'eft  là-defTus  que  doit  être  calculé  le 
fyflênîe  de  conduite  du  Gouvernement  ,  &  de  ceux  qui 
lui  font  attachés  ;  &  il  peut  y  avoir  ,  dès  à-préfent ,  des 
mefures  très-importantes  à  prendre  en  conféquence  do 
cet  examen". 

„  Nous  dîfons  que  félon  toutes  les  apparences,  il  y 
aura  très -long-tems ,  un  parti  nombreux  oppofé  dans 
toutes  les  occafions  aux  mefures  du  Gouvernement ,  & 
dont  le  point  de  ralliement  fera  le  vœu  commun  d'abo- 
lir ,  en  tout  ou  en  partie,  l'Editde  1782.  Cette  propo- 
fition  n'eft  ici  ni  hafardée  ni  exagérée  :  l'expérience 
d'une  année  la  confirme  déjà.  Tout  le  monde  avoue 
qu'il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  changement  dans  les- 
difpoHtions  des  Repréfentans.  Si  la  préfence  des  trou- 
pes étrangères  les  a  contenus  ,  s'ils  fe  font  fournis  aux 
chofes  qui  leur  répugnaient  le  plus  ,  il  n'en  faut  riea 
conclure  pour  l'avenir  ;  le  même  efprit  fijbfifte  ,  &  il  eft 
aiguifé  par  un  efprit  de  vengeance  qui  doit  lui  donner 

P4 
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feiîioiis  où  ils  s'avouent  entr'eux  que  ce  calm^ 
n'amioiice  que  les  plus  noires  tempêtes.   Ç'eft 


plus  d'adtiyité ,  (|ue  le  tems  ne  lui  en  ayait  fait  per, 
dre'\ 

55  Ce  ferait  encore  fe  flatter  mal -à- propos,  que  de 
compter  fur  une  véritable  converfion  de  la  majeure  parr 
tie  des  Natifs.'  Malgré  tout  ce  qu'ils  ont  obtenu,  il  eft 
plus  que  probable  que  le  premier  féditieux  qui  pourrait 
leur  promettre  ,  avec  quelque  fpécieufe  apparence  de 
fuccès ,  de  leur  faire  obtenir  la  Bourgeoifie ,  en  attire- 
rait encore  fous  fes  drapeaux  un  nombre  à  peu- pré? 
auffi  grand  que  les  années  précédentes.  Ceux  qui  ont 
été  forcés  de  rendre  leur  lettre  de  Bourgeoifie,  ne  pourr 
|:ont  de  long-tems  oublier  cette  injure  :  les  autres  fe? 
raient  entraînés  ,  ou  par  leurs  liaifons  d'amitié  ,  de  par 
rente  Se  d'intérêt  avec  les  Rcpréfeqtans  ,  ou  par  ce  mot 
de  liberté ,  toujours  féduifant  ppiir  tous  :  le  petit  nom- 
bre qui  refterait  lidèle  au  Gouvernement  ,  le  ferait  en- 
core fans  utilité  pour  lui.  Quant  aux  payfans  &  aux 
fujets ,  on  peut  bien  affirmer  fans  fçrupule ,  qu'ils  en 
feraient  prefjue  tous  les  ennemis  les  plus  déclarés  ; 
î'efprit  d'égalité  qu'on  leur  a  infpiré  dans  ces  dernière^ 
années  ,  a  fait  parmi  eux  de  fi  grands  progrès ,  qu'il  n'y 
a  ri^n  de  mauvais  qu'on  n'en  doive  craindre ,  s'ils  cef- 
laient  une  fois  d'être  contenus  ". 

55  Enfin  pour  avoir  une  idée  compîette  du  nombre  des 
^dverfaires  de  VÉdit ,  il  faut  encore  obferver  que  dans  la 
çlafle  des  indifférens ,  des  neutres  &  des  Çonftitutic«n- 
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là  qu'ils   parlent  fans  déguifement  du  nombre 
£'  de  la  grandeur  des  maux  qui  peuvent  eNt 


naires  eux-mêmes ,  plufieurs  Citoyens  guidés  par  dif- 
férens  motifs  ,  ne  s'y  font  fournis  qu'avec  répugnance, 
&  verraient  fans  peine  qu'il  y  fut  porté  quelqu'attein- 
te  :  il  y  en  a  par  exemple,  à  qui  la  fuppreffion  des 
cercles  a  beaucoup  déplu  ,  d'autres  qui  font  ofFenfés 
du  défarmement  ,  de  la  fuppreflion  des  exercices  mi- 
litaires &  de  tout  ce  qui  tenait  à  cet  objet ,  &  qui  re- 
grettent l'amufement  ou  le  relief  qu'ils  y  attachaient. 
L'établifTement  d'une  force  phyfique,  confiderable  ,  per- 
manente ,  confiée  au  Gouvernement,  a  rempli  l'âme  des 
autres  de  fcrupules  ,  d'ombrages  &  de  défiances  :  au 
fortir  d'une  guerre  civile  ,  ils  n'y  ont  vu  qu'un  moyen 
eflicace  d'en  prévenir  le  retour  ;  mais  à  mefure  que 
ces  impreiTions  d'efracent  ,  &  que  le  mal  s'oublie  ,  le 
régime  &  les  remèdes  deviennent  odieux.  Ce  qui  réu- 
nit fur-tout  le  plus  demécontens,  ce  font  les  dépenfes 
que  ce  remède  néceffite.  Plufieurs  de  ceux  qui  applau- 
diffent  le  plus  nncérement  à  l'établiffement  de  la  nou- 
velle Garnifon  ,  ne  la  payent  qu'avec  regret  ;  quelle  ne 
^oit  pas  être  la  répugnance  de  ceux  qui  la  craignent , 
gui  s'en  défient ,  ou  qui  même  fe  font  bornés  à  blâmer 
{'étendue  &  l'appareil  qu'on  lui  a  donné?  " 

33  L'on  pourrait  encore  ajouter  à  ces  différentes  four- 
ces  de  mécontentement ,  ce  caradtere  d'inquiétude  qui 
eft  prefque  commun  à  tous  les  peuples  libres  ;  ces  ja- 
îoufies  ,  ces  inimitiés  dont  le  germe  eft  toLïJqurs  prêt  ^ 
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CORE  LES  MENACER^  ainfi  que  des  nom-^ 
breux  &  ardens   advcrfaires   du  nouvel  Edit. 


éclore,  dans  le  fein  même  des  Confeils  &  des  famille?' 
les  plus  incéredées  au  maintien  de  l'ordre  aduel  ,  la 
nécefllté  inévitable  où  font  les  Magiftrats  les  plus  juftes 
&  les  plus  modérés  ,  de  fe  faire  fréquemment  des  enne- 
mis ,  enfin  ce  fentiment  fi  actif  dans  les  Républiques, 
qui  fait  fupporter  avec  tant  d'impatience  l'autorité  la 
plus  légitime  ,  &  la  vue  même  d'un  fupérieur....  Il  eft 
vrai  que  quand  toutes  ces  diverfes  clafies  de  mécontens 
fe  réuniraient ,  leur  ligue ,  toute  nombreufe  qu'elle  put 
être  ,  ne  pourrait  rien  opérer  par  la  force  ,  contre  des 
Confeils  bien  unis  ,  dirigés  par  des  hommes  fages  &  fer- 
mes ,  &  appuyés  par  une  Garnifon  qui  leur  ferait  dé- 
vouée ;  &  nous  accorderons  que  le  Gouvernement  no 
doit  plus  redouter  d'attaques  à  force  ouverte,  telles  que 
ces  confpirations  ,  ou  ces  prifes  d'armes  que  nous  avons 
vues  éclater  dans  ces  derniers  tems  Chacun  fent  la  dif- 
férence de  ces  tems  à  ceux  d'à-préfent  ,  &  toutes  les 
difficultés  &  les  dangers  qui  y  feraient  attachés  aujour- 
d'hui".,.. 

La  troifieme  partie  développait  enfuîte  le  feul  remède, 
propre  à  prehenir  tant  de  maux  ,  c'était  l'importance 
de  donner  à  la  Garantie ,  /a  pqjjibilité  d'un  exercice 
libre  ^  facile  ,  fans  laquelle  le  Gouvernement  actuel 
ne  peut  fubfijier. 

55  II  eft  n  vrai  ,  y  était-il  dit  ,  que  la  crainte  de  la 
Garantie  cil  déformais  la  feule  force  réprimante  bien 
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Jls  y  recontiaifrent  que  plufieurs  de  leurs  par, 
tifans   même  verraient  fans  peine   quil  y  fut 


pfficace  qui  en  impofe  aux  mécontens  ;  que  c'eft  cette 
crainte  qui  leur  a  ôté  tout  efpoir  de  relever  leur  parti; 
ç'eft  ce  que  favent  tfès-bien  tous  ceux  qci  ont  eu  oc- 
cafion  de  les  entendre  parler  avec  franchife  de  leur 
licuation  adueile  ,  bien  plus  que  tous  les  autres  frein? 
qu'on  a  pu  leur  oppofer ,  ôc  dont  par  la  force  ,  radreife, 
pu  l'argent ,  ils  penfent  qu'ils  pourraient  fe  débarralTer, 
^inli  quand  on  cherche  rigoureufement  fur  quoi  repofe 
notre  fureté  (&  celle  de  la  Conftitutîon  ,  au  milieu  de 
tant  d'ennemis  qui  défirent  vivement  &  continuellement 
de  l'ébranler  ,  on  ell  conduit,  après  avoir  bien  pefe 
(out  ce  qui  a  été  fait  pour  la  mettre  à  l'abri  de  leurs; 
gttaques  ,  à  conclure  que  la  crainte  de  la  Garantie  eft 
véritablement  le  fondement  des  fondemens  mêmes  , 
pu  ,  fi  l'on  veut ,  la  clef  de  la  voûte  :  chaque  partie  a 
fon  ufage  &  fa  force  tant  que  cette  clef  fubfifte  ;  ôtez- 
la  ,  vous  verrez  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  lié  Se  de  fiable 
idans  l'édifice  ", 

,5  Mais  cette  crainte  fi  néceifaire  ,  de  quoi  dépend- 
elle  à  fon  tour ,  fi  ce  n'eft  de  l'opinion  que  l'on  peut  fe 
faire  des  difpofitions  des  Puiflancc.  ,  à  exercer  au  befoin 
la  Garantie  ?...  " 

,5  Si  les  novateurs  préfument  que  les  Miniftres  des 
Garans,  ou  par  leur  caradere  ,  ou  par  l'effet  des  cir- 
conflances,  ne  fe  porteront  pas  aifément  à  des  voies 
fie  rigueur  difpendieufes  ,    pénibles ,   fu jettes  à   être 
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porté  quelqu!  atteinte^  &  qu'il  n*y  a  que  peu  oi§ 
point  de  changement  dans  lesdifpojîtions  des 


mal  vues  &  mal  interprétées  dans  toute  l'Europe  ;  s'ils= 
prévoyent  que  les  PuilTances  répugneront  à  fe  mettre 
en  frais  d'un  envoi  de  troupes  ,  d'artillerie  &  de  muni- 
tions ;  fi  l'éclat ,  l'embarras  ,  la  dépenfe  d'un  fiége  les 
rebutent  ;  fi  feulement  leurs  Miniftres  redoutent  jufqu'à 
un  certain  point ,  l'efpèce  de  ridicule  attaché  à  tout  cet 
appareil  fi  difproportionné  à  la  petitefTe  de  l'objet ,  ce 
foupcon  affe<n:era  trop  fortement  un  grand  nombre  de 
membres  des  Confeils  Se  de  leurs  amis,...  Suppofons,aii 
contraire  ,  que  par  le  défaut  d'enceinte  fortifiée  ,  d'ar- 
tillerie, d'armes  &  de  munitions,  notre  ville  ne  put 
«'oppofer  à  l'introdudion  des  troupes  de  la  Garantie  ; 
6c  tout  va  prendre  une  forme  différente....  Suppofons 
contre  toute  probabilité  ,  que  l'aveuglement  ,  le  délire 
d'un  parti  nombreux  qui  aurait  mis  en  toutou  en  partie 
une  Garnifon  fadieufe  dans  fes  intérêts  ,  fuiTent  poufl^és 
au  point  de  vouloir  employer  la  force  ou  les  menaces 
pour  réulTir  dans  fes  delTeins  ;  les  eonvulfions  ne  fe- 
raient-elles pas  bientôt  appaifées  ,  quand  deux  ou  trois 
régimens  pourraient  ./e  montrer  en  peu  de  jours  aux 
portes  ,  pénétrer  pre.fquefans  objîadesjufqu'au  centre 
de  la  ville  ,  ^  y  faire  jujîice  des  perturbateurs  de  l'or» 
dre  ^  du  repos  ?  Quel  Miniftre ,  quel  Sénat  pourrait 
avoir  de  la  répugnance  à  remplir  fes  engagemens  &  à 
rendre  la  paix  à  Genève  ,  par  une  opération  fi  aifée, 
fi  peu  coûteufe ,  &  qui  aurait  fi  peu  d'éclat ,  que  Ja 
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Repréfentans.  Qu'il  ne  fluit  point  compter  fur 
une  véritable  converjîon  de  la  majeure  partis, 
des  Natifs  :  &  que,  quant  aux  payfans  &  aux 
fujets  ,ilii^y  a  n>/2  de  mauvais  quon  nen  dut 
attendre  s'ils  cejjliient  d'être  contenus.  Après 
cette  revue  du  peuple  déferpéré  qu'ils  fe  prépa- 
raient ainfi  froidement  à  gouverner  en  dépit 
de  lui,  les  auteurs  du  mémoire  en  concluaient 
qu'on  devait  fe  préparer  à  voir  élever  jufques 
dans  les  Confeils  des  fchifmes  inévitables,  de$ 
novateurs  ardens  ;  &  ils  ne  voyaient  qu'une- 
feule  digue  à  leur  oppofer ,  favoir  la  pojfibi" 
lité  de  r exercice  libre  £r  facile  de  la  garantie  i 
polllbilité  qui  fuivant  eux  ,  ne  pouvant  exifter 
qu  autant  que  les  fortifications  n' exifieraient 
plus  j  exigeait  qu'on  les  entamât  promptement 
par  quelqu  entreprife  confidérable  qui  en  alté-^ 
ferait  tout  d'un  coup  le  fjfleme  &  la  corref- 
pondance  ,  de  manière  qu  elles  ne  fuffent  plus 
fufceptibles  de  la  moindre   réfijîance.  Ils  pro- 


nouvelle  de  la  réfolution  ,  de  Texécution  ,  &  de  fon 
fuccés  définitif,  en  pourrait  être  annoncée  par  -  touC 
dans  le  même  numéro  de  la  Gazette?  &c.  &c.  &c.  " 
Quel  mémoire  !  Et  quels  aveux  que  ceux  dont  il  eft  le 
•iépôt  \ 
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pofaient  outre  cet  expédiant,  celui  de  dénà' 
îurer  incejfamment  V artillerie  ,  en  la  coupant 
par  morceaux  ^&  en  la  vendant  par  parties  ^  à 
tnefure  que   Voccajion  s'en  préfenterM, 

Si  cet  expofé  parvient  JLifqu'à  la  génératioii 
future  des  Genevois  ,  quelle  idée  pourra-t-elle 
fe  foire  de  ceux  de  fes  ancêtres  j  qui  avaient  pUi 
fe  faniiliarifer  affez  avec  les  idées  de  defpotifme 
niilitaire ,  pour  les  conliguér  eux-mêmes  avec 
cette  étonnante  franchife  \  &  pour  ne  plus  cal* 
culer  la  haine  ^  qu'afin  de  mieux  y  propor- 
tionner les  moyens  de  la  braver  ?  Ah  !  combien 
l'infortuné  Citoyen  dont  les  Ariftocrates  Gene- 
vois commencèrent  les  longs  malheurs  ,•  avait 
eu  raifon  de  leur  dire  ,  "  que  les  hommes  fré- 
55  miraient  au  premier  mal  qu'ils  font  ,  s'ils 
35  voyaient  qu'ils  fe  mettent  dans  la  trifte  né- 
53  celîité  d'en  toujours  faire  i  d'être  méchant  toute 
33  leur  vie  ,  pour  avoir  pu  l'être  un  moment.  " 

Ainfi  le  moyen  qu'avait  adopté  l'Ariftocra- 
tie  5    était  en  dernier  reiïbrt  la  crainte   inté- 


(14)  Rotifleau  5  Lettres  écrites  dc' Id  Moiitagne  i 
tett.IX.- 
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tieure  &  durable  des  vengeances  du  dehors, 
&  l'arrivée  d'un  corps  de  troupes  Franqaifes, 
toujours  prêtes  à  accourir  pour  étouffer  les 
niurmures,  à  l'inftant  même  où  ils  fe  feraient 
élevés.  Mais  quelle  fondion  pour  une  arniég 
Franqaifeî  &  quelle  erreur  de  la  part  des 
Ariftocrates  Genevois  ,  d'imaginer  que  ce  fut 
fur  la  deftruclion  des  fortifications ,  &  non  fur 
î'exiftence  de  leur  protecfleur,  que  repofait  tout 
réchaffaudage  de  leur  ufurpation  î  tel  était 
cependant  le  charme  de  leur  Jvrelfe,  qu'ils  fe 
Croyaient  encore  pour  long-tems  inattaquables, 
lorfque  la  mort  de  ce  protedeur  vint  troubler  ïî  FeV. 
tout-à-coup  leur  triomphe  ,•  &  interrompre  leur  ^"^  ""v 
îève  laborieux.- 


l 
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CHAPITRE     IV. 

De  radminïjîration  de  Genève  depuis  ta  mort 
du  Comte  de  Vergeniies  jufquà  la  fin  dé 
tannée  ij88. 


r.NFiN  notre  oppreiTeur  n'eft  plus  ,  commen- 
çaient à  fe  dire  pluiîeurs  des  Citoyens  qu'oit 
avait  cru  reconcilies  avec  le  joug.  Ah!  s'il  ne 
reiTufcitàit  point  dans  fon  fuccefleur ,  fî  îli  po- 
litique nialfliifante  n'était  pas  confacrée  dans 
je  cabinet  de  Verfltilles  5  fi  Louis  XVI  pou- 
vait jeter  fur  nous  un  regard  de  compafîioft 
&  de  juftice  î  . . .  Non ,  non  ,  nos  fers  ne  font 
pas  encore  rivés:  il  eft  une  Providence 5  elle 
ne  nous  livre  point  pour  toujours  à  la  verge^ 
de  l'Ariftocratie  l 

C'était  de  Paris  même  que.  la  liberté  Gène- 
voife  avait  requ  cette  première  lueur.  La  moré 
du  Comte  de  Verge nnes  venait  de  ramener 
les  Français  fur  toutes  les  opérations  de  ce' 
Miniftre ,  &  par  conféquent  fur  celle  de  Ge- 
nèvejqu'ils  appelaient  injufte,  ridicule ,  odieufe 

& 
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&  impolitique  i  injujîe ,  parce  qu'elle  dépouiU 
lait   cet  Etat  d'une   conftitution   qui   était  Ht 
propriété  ,  &  que    la   très-graiide  pluralité   ds 
fes  Citoyens  aimaient  jufqu'à  l'idolâtrie  :  ridi^ 
euh ,  par  l'importance  qu'y  avait  mis  Ton  au- 
teur ,   &  par  la  difproportion  des  moyens  qu'il 
développa  pour  la  confommer  ;  odieufe  _,  par 
l'aftuce  &  les  intrigues  fecrettes  qu'il  employa 
pour  arriver  au  triomphe ,  &  par  les  vengean- 
ces publiques  auxquelles  il  le  fit  fervir  :  enfin 
impolitique  ,  puifqu'il  avait  flillu  pour  l'accom- 
plir ,  indifpofer  des  Alliés  fidèles ,  &  dépenfer 
des  fommes  confidérables  ,   fans  en  recueillir 
afTurément  d'autres  Fruits ,  que  de  forcer  à  la 
difperfion  d'honnêtes    Républicains  3    qui    n^ 
manquèrent  point  d'aller  relTufciter  au  dehors 
ces  accufagions  de  tyrannie   univerfelle ,  dont 
la  France  avait  eu  tant  de  peine  à  eifacer  les 
traces. 

Malheureufemenfe  les  fuites  défliftreufes  des 
autres  opérations  du  Comte  de  Kergennes  pe- 
faient  encore  trop  fur  fes  fuccelfeurs  ,  pouc 
leur  permettre  de  porter  leurs  regards  au  de- 
hors ,  &  de  réparer  toutes  fes  fautes.  Avertie 
par  les  difîîpations  de  fon  dernier  miniftère  a 

Tome  II,  a 
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la  nation  Franqaife  ne  voulait  plus  être  livrée 

à  de  pareils    adminiftrateurs ,    «Se  tous  les  ef- 

prits  s'agitaient  pour  trouver  quelque  frein  à 

leur  impofer.    C'eft  au  milieu  des  débats  qui 

17  Avril  en  réfulterent ,  que  le  Roi  adreffa  à  fon  Parle- 

,  '        ment  de  Paris  ces   paroles  remarquables.   Si 

la  pluralité  de  mes  Cours  forçait  ma  volonté , 

la  Monarchie  ne  ferait  plus  quune   ariftocra- 

tie  de  Magljîrats  aujji  contraire  aux  droits  & 

aux  intérêts  de    la    nation    qiià    ceux  de  la 

fouveraineté,  . .  Je  dois  garantir  mes  peuples 

d^un  pareil  malheur. 

Qu'on  fe  peigne  l'effet  d'un  pareil  difcours 
fur  les  Genevois.  "  Ah  î  Sire  !  auraient-ils 
pu  s'écrier ,  li  la  plainte  leur  eut  été  permife 
un  moment  ,  comme  elle  l'était  aux  peuples 
de  cette  Monarchie  ,  Sire  !  les  calamités  donc 
vous  voulez  préferver  vos  fujets ,  font  préci- 
fément  celles  que  l'un  de  vos  Miniftres  a 
accumulées  fur  vos  alliés.  Si  une  arijîocratic 
de  Magiftrats  eft  un  malheur  pour  vos  peuples 
nombreux  qui  y  ont  toujours  été  foumis  ,  que 
doit-elle  être  pour, une  petite  ville  où  régnait 
l'égalité  &  d'où  on  la  repouifait  depuis  un  iiécle 
avec  autant  de  couftance  que  de  fuccès  ?  Que 


I 


DE    Genève.  24 J 

doit-elJe  être  pour  un  Etat  à  peine  auffi  étendu 
que  les  terres  d'un  patricien  opulent  ?  .  .  Notre 
conftitution  tempérée  qui  élevait  l'ame  ,  a  été 
remplacée  par  une  législation    qui    la   flétrit  ■> 
Se  qui  a  fait  paiTer   l'influence  nationale  entre* 
les  mains  d'une  arifiocratie  de  Magijirats  ,  éta- 
blis par  une  force  étrangère ,  &  foutenus  par 
une  force  permanente.  Sire ,  c'eft  depuis  cinc^ 
années  que  cesMagiftrats  ufurpateurs  font  tran- 
quillement à  la  face   de  l'Europe  ,  l'eiTai   d'un. 
Gouvernement  impofé  ,  indépendant,  armé,  & 
qui  peut  cependant  à  peine    étouffer   les   cris 
de  la  liberté  opprimée!  Vous    venez  d'inviter 
chacune  de  vos  Provinces  à   fe  nommer   des 
adminiftrateurs  nationaux ,  librement  élus  par 
le  peuple ,  &  fur-tout  amovibles.   Ce  que  votre 
Majefté  vient  d'accorder  à   fes  fujets   comme 
un  bienfait  non  follicité  ,  nous  le    poifédions:^ 
Sire  5  avant  que  le  Comte  de   Vergennes  nous 
l'eut  arraché  en  votre  nom,  pour  y  fubftituer 
une  ariftocratic  de  Magijirats  qui  s'élifent  eux. 
mêmes ,   &    fe  perpétueront   ainfî    avec  leurs 
ufurpations*  Affranchis  de  l'opinion  publique  5 
au  milieu  de  Compatriotes  qu'ils  défarmerent^ 
ils  vous  laiifent  ignorer  fans  doute  ,  que  leurs 
loix  de  contrainte  nous  jmpofenf  un  fileuGef 
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abfolu  ;  qu'elles  mettent  au  nombre  des  délits 
politiques  jufqu'aux  épanchemens  de  l'amitié  j 
qu'il  ne  nous  refte  aucune  refTource  pour  re- 
clamer auprès  de  vous  ,  contre  ce  Gouverne- 
ment dont  on  trouble  l'ordre  en  raifonnant  5 
Se  pour  vous  dénoncer  un  Miniftre  opprelTeur , 
une  conftitution  renverfée  par  ceux  qui  l'a- 
vaient garantie ,  une  alliance  violée ,  un  peu- 
ple outragé  8c  fubjugué,  ini  grand  ade  de  juf- 
tice  à  rendre.  " 

Si  de  pareilles  réclamations  ne  fe  faifaient 
point  entendre  avec  éclat ,  elles  n'en  commen- 
çaient pas  moins  à  prendre  un  certain  elTor ,  & 
bien  que  cachées ,  elles  ne  purent  point  échap- 
per à  l'ariilocratie.  Il  femble  qu'elle  n'avait 
dès-lors  que  deux  partis  à  embralTer,  de  ré- 
primer cet  eiTor  par  une  exceiîîve  févérité , 
ou  de  reftituer  promptement  &  volontairement 
aux  Citoyens  une  partie  de  leurs  droits ,  afin 
d'obtenir  leur  renoncement  à  ceux  auxquels 
elle  tenait  le  plus.  Elle  crut  plus  convenable 
à  fes  intérêts  d'adopter  quelque  milieu.  Sans 
facrifier  aucune  des  nouvelles  loix ,  elle  lallFa 
éluder  quelques-unes  de  celles  qui  irritaient 
davantage  j   8c  c'efl:   aiufî    qu'elle  ferma   les 
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yeux  fur  le  rétabliflement  des  Cercles  civifs 
qui  fe  récréaient  de  toutes  parts  fous  le  titre 
de  Caffcs  publics.  Dès  que  la  loi  qui  lui  don-, 
nait  le  droit  de  les  fupprinier  ,  fubiiftait  fms 
altération ,  le  Gouvernement ,  en  fe  réfervant 
la  menace  de  la  mettre  en  vigueur  au  premier 
murmure,  crut  fans  doute  fe  ménager  un  moyen 
de  plus  pour  étouifer  ces  murmures ,  ou  pour 
contenir  ceux  qui  fe  les  permettraient. 

A  ce  premier  moyen  ,  PAriftocratie  en  avait 
ajouté  un  autre  plus  noble  «Sa  d'un  fuccès 
alfuré  dans  toute  autre  circonftance  ;  celui 
de  s'occuper  d'établiifemens  utiles  :  elle  ne 
mit  donc  plus  en  problème  s'il  lui  convenait 
de  foutenir  à  Genève  le  commerce  &  les  arts  , 
elle  s'occupa  au  contraire  avec  adivité  à  les 
faire  fleurir  ,  &  après  avoir  réufii  à  rétablir  \^%%\ 
la  fociété  des  arts,  tombéeavec  l'ancienne  conf- 
titution  ,  elle  créa  une  cailfe  d'efcompte  defti- 
née  à  fournir  momentanément  &  à  des  con- 
ditions raifonnables ,  des  fecours  pécuniaires  i-^gç. 
aux  artiftes-  Par  la  bonne  adminiftration  de 
cet  établifïement  vraiment  patriotique,elle  n'ap- 
pella  ceux  qui  y  concoururent  qu'à  des  avan- 
ces &  non  à  des  ficrifices. 

0.3 
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•  Auffi  ,  quelque  véridique  que  foitle  tableau 
de  dégradation  qu'on  a  vu  dans  le  chapitre 
précédent  ,  il  faut  avouer  que  ce  qui  le  ren- 
dait fur- tout  douloureux  ,  était  le  fou  venir 
du  palfé  ,  &  ridée  que  cette  dégradation  irait 
toujours  en  croifTant.  Cependant  le  luxe,  après 
fon  premier  développement,femblait  s'être  arrêté 
de  lui-même.  Les  bonnes  mœurs  étaient  toujours 
en  eftime  ,  &  fe  confervai(?nt  prefque  fans  alté- 
ration chez  la  claiïe  moyenne.  La  garnifon  était 
mieux  contenue  qu'on  ne  l'avait  d'abord  efpéré, 
&  fon  Chef,  quoiqu'étranger  ,  s'était  fait-  même 
refpeder  du  peuple  dans  cet  emploi  aufîî  diffi- 
cile qu'odieux  ,  par  une  impartialité  qui  ne  fe 
démentait  jamais  ^  &  par  le  foin  qu'il  prenait 
de  reprimer  l'infolence  du  foldat.  Les  auteurs 
des  nouvelles  loix  s'efforçaient  vifiblement  de 
l'imiter ,  pour  en  faire  pardonner  les  Miniltres, 
Se  leur  adminiftration  était  réellement  aufîî 
douce  qu'elle  pouvait  l'être  ,  en  ayant  la  force 
pour  bafe  &  pour  appui.  Ceux  des  nouveaux 
impôts  qu'on  avait  d'abord  cru  gré  vans  ,  fe  le- 
vaient avec  modération ,  fe  payaient  fins  ef- 
forts, &  fans  que  perfonne  doutât  de  la  fidé- 
lité de  leur  emploi,  La  juftice  civile  fe  ren- 
çl^it  avec  promptitude  &  intégrité.  On  ne  voyait 
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aucuns  traits  de  fpoliations,   ni  même  aucune 
tentative  (  i  )  3  &   fi   Fariftocratie  s'était  per- 

(i)  Il  eft  fâcheux  d'avoir  à  en  excepter  la  perfécu- 
tion  du  Sénat  contre  l'un  de  fes  anciens  Collègues  3 
le  Syndic  Dent  and  ^  qui,  comme  tréforier  de  la  Ré- 
publique, avait  débourfé  les  fommes  appliquées  au  ré- 
tablifTement  des  fortifications.  On  peut  juger  de  la 
rigide  œconomie  qu'y  apporta  Dentand ,  puifque  tous 
les  frais  extraordinaires  des  afliégés ,  ne  s'étaient  pas 
élevés  à  quarante -huit  mille  livres  tournois.  Aufli  n'é- 
tait-ce point  fur  la  fidélité  de  leur  emploi  qu'on  lui 
cherchait  des  torts ,  mais  fur  ce  que  le  débours  de  ces 
fommes  lui  avait  été  ordonné,  par  des  particuliers  qui 
n'avaient  aucun  droit  de  le  faire.  Enconféquence  ,  en 
lui  donnant  une  quittance  générale  de  fon  adminiiîra- 
tion  ,  le  Sénat  en  excepta  exprcjjément  la  fonime  de 
quatre  vingt  dix-fept  mille  deux  cent  vingt  neuf  flo- 
rins huit  fols  de  Genève,  &  il  ordonna  qu'on  fit  Jans  i?  Mai 
délai  contre  lui  les  diligences  nécejjaires  pour  le  recou*  jl^Jl, 
vrement  de  cette  fonimc.  Cette  pourfuite  fcandaieufe 
fut  entamée  contre  les  biens  de  ce  Magiftrat  exilé  ;  & 
fi  elle  fut  enfuite  fufpendue  ,  c'eft  qu'il  s'éleva  à  ce  fujet 
un  cri  d'indignation  fi  général  parmi  les  partifans  même 
du  Sénat ,  qu'il  n'ofa  point  aller  en  avant.  Cette  affaire 
eft  encore  en  fufpens.  On  en  avait  commencé  une  fem- 
blable  contre  un  Citoyen  d'une  ancienne  famille  ,  élu 
Sénateur  après  la  réformation  du  Gouvernement  par 
le  peuple  en  1782  ;  elle  devait  fe  juger  en  1789  >  mais 
la  révolution  nouvelle  l'a  fuit  abandonner. 

a4 
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mis  précédemment  quelques  ades  de  rigueur  , 
il  faut  convenir  qu'elle  s'y  était  vue  pour 
ainfi  dire  forcée  ,  &  qu'elle  en  avait  vraifem- 
blablement  gémi  j  mais  pouvait  -  elle  fe  dif- 
penfer  d'impofer  filence  au  murmure,  à  moins 
de  fe  réfoudre  à  en  être  accablée  ,  ou  de  re- 
noncer à  Tufiirpation  qui  y  donnait  lieu  ?  On 
a  vu  d'ailleurs  que  ces  ades  furent  en  petit 
nombre,  &  qu'aucun  d'eux  ne  fut  fanguinaire. 
(2)  Enfin,  la  vérité  oblige  d'ajouter,  qu'on 


(2)  Qu'on  nous  permette  de  le  dire  ici  :  c*eft  fur-tout 
cette  dernière  confidération  qui  a  foutenu  notre  cou- 
rage en  traçant  cet  affligeant  tableau.  Que  fi  l'on  nous 
reprochait  cependant  d'en  avoir  fait  un  tableau  défa- 
vantageux  aux  Républiques  en  général,  &  en  particulier 
aux  Genevois  ,  -nous  répondrions  d'abord  que  nous  avons 
dit  la  vérité  :  enfuite  ,  nous  obferverions  que  parmi]  les 
fautes  graves  &  multipliées  de  la  Magiftrature  Gene- 
voife  ,  fa  réputation  refta  du  moins  intade  relativement 
au  maniement  des  finances ,  quoique  le  myftère  de  la 
comptabilité  eut  pu  autorifer  les  défiances  :  qu'on  ne 
vit  jamais  la  moindre  tentative  de  vénalité  entre  les 
membres  du  Corps  exécutif  qui  fe  conteftaient  l'in- 
fluence ;  que  fi  leurs  Chefs  fe  difputerent  les  places ,  ce 
furent  des  places  purement  honoraires ,  ou  dont  le  rap- 
port fliffifait  à  peine  aux  dépenfes  qu'elles  exigeaient  : 
que  les  cjuçftions  qui diviferent  les  deux  partis,  furent 
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avait  plus  àfe  louer  qu'à  fe  plaindre  des  hom- 
mes qui  avaient  en  main  Tautorité  ,  pourvu 
qu'on  ne  la  leur  conteftât  pas,  qu'on  ne  s'op- 
pofât  point  à  FelTor  ridicule  qu'ils  donnaient 
à  leur  paillon  de  gouverner ,  &  qu'on  les 
laifFât  parler  librement  de  leurs  finances  ,  de 
leurs  troupes  y  de  leurs  Alliés  ,  de  leur  Clergé  ^ 
de  leur  théâtre ,  de  leur  peuple  ,  &c. 


toujours  des  queftions  d'adminiftration  générale ,  &  cj'ue 
le  peuple  ne  s'agita  jamais  pour  des  querelles  de  famille, 
comme  dans  les  Républiques  du  moyen  âge.  Ajoutons 
que  fi  l'on  en  excepte  les  exécutions  de  1707 ,  les  Ge- 
nevois ne  verferent  pas  de  fang  froid  une  feule  goutte 
de  fang  ,  qu'aucun  exil  politique  ne  fut  acconipagné  de 
confifcations ,  &  que  les  profcrits  furent  fucceffivement 
rappelles.  Enfin  ,  il  faut  obferver  que  c'efl:  au  milieu  de 
toutes  ces  profcriptions  alternatives  &  de  tant  de  con- 
tentions Républicaines ,  que  la  population  de  Genève  , 
fa  profpérité ,  fes  richelTes  ,  fes  lumières  s'accrurent  à 
un  degré  dont  aucun  autre  Etat  n'offre  d'exemple.  Tant 
il  eft  vrai  ,  que  bien  que  le'  caradère  de  la  liberté  foit 
de  fe  tourmenter  quelquefois  elle  -  même  ,  quoi  qu'en 
difent  fes  détradeurs,  les  fièvres  de  cette  liberté  font 
prçfque  toujours  plus  utiles  aux  Corps  politiques  ,  que 
ce  qu'on  appelle  avec  emphafe  dans  les  Monarchies, 
lefommcil  de  la  paix. 
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On  voit  alTez  par-là  que  (i  leur  nouvel  em- 
pire les  avait  enivrés  ,  c'était  une  ivrefle  , 
non  de  cruauté,  mais  de  vanités  &  que  leur 
grande  paflîon  était  fatisfaite  depuis  qu'ils 
pouvaient  réglementer  fans  contradidion  :  auffi 
faifaient-ils  chaque  jour,  fous  le  nom  de  po- 
lice ,  de  nouvelles  ordonnances  :  fous  le  pré- 
texte d'ordre  &  de  tranquillité ,  ils  s'étaient  mis 
à  la  tête  de  tout  ;  ils  préiidaient  jufqu'aux 
bals  publics,  &  avaient  adreinc  chaque  indi- 
vidu à  demander ,  pour  les  ades  même  les 
plus  innocens ,  des  permiiîîons  qui ,  à  la  vé- 
rité 5  n'étaient  prefque  jamais  refufées  j  mais  à 
chaque  pas  on  éprouvait  de  leur  part  des  gê- 
nes non  moins  gratuites  qu'humiliantes.  Comme 
ils  voulaient  tout  régenter ,  on  peut  dire  que 
c'était  plutôt  de  la  pédanterie  que  de  l'oppreiîîon 
du  Gouvernement  dont  on  avait  à  fe  plaindre 
dans  Genève  ,  &  l'on  ne  faurait  mieux  ren- 
dre ce  qui  s'y  pafTait,  que  par  le  mot  de  ce 
jeune  voyageur  Anglais  ,  interrogé  par  fes 
par  en  s  fur  ce  qu'il  jugeait  de  cette  ville ,  où 
il  venait  de  réfider  :  "  je  m'y  crus  encore , 
j3  leur  répondit -il ,  dans  les  murs  de  mon  fémi- 
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L'amour  de  la  vérité  nous  invite  à  avouer 
ici  qu'il  en  était  de  l'indignation  des  gouver- 
nés comme  du  joug  des  Gouverneurs;  &  que 
cette  indignation  n'était  point  auflî  violente 
qu'on  aurait  dû  s'y  attendre  :  les  Citoyens  les 
plus  fermes  du  parti  Repréfentant  auraient 
voulu  qu'à  chaque  fois  qu'on  rencontrerait  un 
des  Ariftocratesjon  eut  afFedé  de  reculer  d'eiFroi 
\à  Ion  afpedt,  &  qu'on  ne  fe  fut  jamais  lalTé 
de  leur  témoigner  une  profonde  horreur  pu- 
blique :  mais  cette  noble  vengeance  eft  hors 
(le  la  portée  de  la  plupart  des  peuples  ;  &  pour 
avoir  montré  de  tems  en  tems  une  volonté 
très-impétueufe ,  la  mafle  des  Genevois  était 
loin  encore  de  la  perfévérance  froide  &  néceC 
faire  ,  pour  fe  fervir  journellement,  8c  pendant 
plufieurs  années  de  fuite,  de  l'arme  du  mépris j 
arme  terrible ,  aufîi  pénible  à  manier  que  poi- 
gnante pour  les  ufurpateurs,  dont  elle  pour- 
rait feule  empoifonner  toutes  les  jouiifances. 
Le  tems  dont  le  pinceau  va  toujours  &  efface 
tout ,  afFaibliifait  chez  les  Repréfentans  ,  avec 
les  idées  du  palfé ,  la  réfolution  des  vengean- 
ces préfentes.  Et  ils  ne  furent  pas  même  faire 
échouer  l'entreprife  d'un  fpedacle ,  en  obfer- 
vant  la  loi  qu'ils  femblaient  s'être  impofce  de 
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n'y  point  aller.  Aufîi ,  à  entendre  ceux  d'ew^ 
tr'eux  qui  réfi Raient  à  cet  attrait,  8c  qui  com- 
battaient le  mieux  pour  les  anciennes  maximes, 
on  ne  devait  plus  efpérer  de  les  voir  revivre  ; 
le  poifon  lent  qui  depuis  1782  circulait  dans 
les  veines  de  la  République  ,  avait  déjà  cor- 
rompu fans  remède  tous  les  réfervoirs  de  la 
liberté.  . .  "  Si  le  joug  qu'on  couvre  de  fleurs 
j5  vous  paraît  déjà  déguifé  àplufieurs  égards, 
difaient-iis  à  ceux  qu'ils  accufaient  de  le  por- 
ter lâchement,  „  que  fera-ce  pour  les  généra- 
55  tions  futures  ?  elles  carefTeront  les  chaînes 
35  que  vous  auriez  dû  brifer  ou  mordre  avec 
w  fureur  ;  elles  perdront  avec  le  fouvenîr  de  ce 
33  qu'on  leur  a  ôté ,  jufqu'au  défir  de  fe  le  faire 
„  rendre.  Il  ne  leur  reftera  qu'à  fe  livrer  à  la 
55  corruption  &  à  l'égoïfme  politique  qui  nous 
„  affiégent  de  tous  côtés.  " 

La  publicité  &  la  chaleur  de  ces  déclama- 
tions 5  prouvaient  aiïez  fans  doute  que  cee 
égoïfme  n'était  encore  que  fur  les  lèvres  8c 
non  dans  les  cœurs  ',  ainfi  ceux  qui  s'imaginè- 
rent que  Tefprit  public  des  Genevois  s'étei- 
gnait, ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  leur 
erreur:  il  n'était  qu'arffoupi  :  le  premier  ligne 


DE    Genève.  2f^ 

de  fon  réveil  fut  la  réjeclion  du  recueil  des 
loix  politiques  prefcrit  par  TEdit  de  178^  > 
recueil  qui  fut  rejette  par  cela  feul  que  cet 
Edit  y  était  annexé  en  entier  :  &  s'il  ne  fut 
refufé  que  par  une  pluralité  de  5 88  fuiîrages  8  Mars 
contre  trois  cent  &  un  ,  c'eft  que  plus  des  ,./-Il 
deux  tiers  des  Citoyens  avaient  fait  vœu  de 
ne  point  fe  rendre  en  Confeil  Général,  afin 
de  protefter  ainfi  par  leur  retraite  ,  contre  la 
fpoliation  de  fes  droits.  Ils  ne  commencèrent  à 
rompre  ce  vœu ,  que  lorfqu'ils  virent  paraître 
parmi  les  afpirans  au  Syndicat ,  celui  des  Séna- 
teurs qu'ils  envifageaient  comme  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  nouvelle  ContHtution,  &  qui 
fut  repouifé  par  y 60  Citoyens ,  qui  efpérerent 
, imprimer  ainli  fur  fa  tète  la  haine  qu'ils  por- 
taient à  fon  ouvrage.  Du  refte  ,  on  ne  vit  point 
de  Repréfentans  s'oifrir  pour  Candidats  aux 
diverfes  promotions  des  Confeils  ,  &  ceux-ci 
ne  trouvant  pas  même  chaque  année  affez  de 
complaifans  pour  remplir  les  trente-fix  places 
d'adjoints  au  Confeil  des  Deux-Cent ,  fe  virent 
réduits  à  y  perpétuer  les  mêmes  hommes. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  difcutait  plus  les  ancien- 
nes queftions  :  mais  on  fe  faifùt  encore  hon* 
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iieur  d'avoir  été  du  parti,  vaincu  :  malgré  Te*. 
xil  des  Chefs  ,  le   gros  de   l'armée   reftait  uni 
quoiqu'immobile,  &  pour  quelques  déferteurs 
paires   en  transfuges  dans  le  camp  de  l'Arifto- 
cratie  ,  on  comptait  une  foule   de    fes   paai-* 
fans    qui  étaient  venus  groffir  celui   des  nié- 
contens.   Si  quelques  familles   principales  pa- 
raiffaient  avoir  atteint  leur  but  j  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'étaient  attachés  à  leur 
char,  s'apperqurent  bientôt  qu'ils  s'étaient  don-, 
nés ,  non   des  alTociés ,  mais    des  maîtres  i  St 
qu'ils  ne  trouveraient  en  fin  de  compte  qu'hu- 
miliations &  que  repentirs.  Après  avoir  déploré 
long-tems  en  fecret  leur  fatale  crédulité  ,  les 
plus  honnêtes  ne  tardèrent  pas  à  oiFrir  en  ex- 
piation,  au  parti  qui  en  avait  été  la  vidime  ^| 
leurs    regrets  ,   le  défefpoir  de    s'être    laifTés 
réduire ,  &  le  défir  ardent  de  contribuer  à  bri- 
fer  des  fers  qu'ils  avaient  aidés  à  forger.  Ces 
Négatifs  répentans  mettaient  même  dans  leurs 
plaintes  plus   d'énergie  que  l'autre  parti  ,    8c 
rien  n'était  plus  naturel  :  car  ce  dernier  ayant 
du  moins    la  confolation   d'avoir  repouiTé  la 
fervitude  autant  qu'il  était  en  lui ,  leur  répon- 
dait froidement ,  "  qu'il  était  jufte  que  les  in& 
.■<>  trume^s  de  l'oppreffion  fuflent  opprimés  à 


DE   Genève.  2f5 

55  leur  tour,  &  que  ce  n'était  pas  dans  leurs 
53  bouches  que  la  plainte  était  féante.  " 

Ainfî  les  loix  de  contrainte  étaient  loin  d'a- 
voir donné  aux  Genevois  la  difîimulation  Ita- 
lienne. A  la  vérité  ils  ne  faifaient  plus  de 
réfiftance  ouverte  ,  parce  que  c'eut  été  fe  dé» 
vouer  inutilement  à  la  vindide  des  MagiC- 
tratsi  mais  on perfévérait  aies  envifager  comme 
des  ufurpateurs  :  on  fe  faifait  un  devoir  de 
leur  refufer  toute  marque  volontaire  de  con- 
sidération ou  de  llmple  politeiTe ,  &  plufieurs 
perfonnes  afFedaient  encore  de  fe  détourner 
à  leur  afped.  Auiîî  le  mépris  public ,  cette 
force  morale ,  dont  les  peuples  ne  connaifTent 
point  aifez  la  puilîlmce ,  rendit-il  leur  admi- 
niftration  fî  difficile  &  fî  épineufe,  qu'ils  fu- 
rent obligés  d'employer  les  moyens  coercitifs 
(  ^  )  5  pour  taire  accepter  à  leur  jeunefle  celles 
des  Magiftratures  qui  conduifent  aux   premie- 


(?)  Deux  membres  du  Confeil  des  Deux-'Cent  fe  fou- 
rnirent à  l'amende  prefcrite  par  la  loi ,  &  aux  arrêts  d'un 
an  &  un  jour  dans  la  ville ,  afin  d'être  difpenfés  d'être 
mis  en  éledtion  pour  les  Magiftratures  d'Auditeurs  de 
police. 
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res  5  &  auxquelles  le  Comte  de  Vergenncs  avait 
cru  donner  autant  de  relief  que  d'autorité. 
Ainfî  ceux  qui  avaient  renverfé  l'Etat  pour 
augmenter  le  luitre  de  cette  autorité ,  &  pour 
en  faire  le  patrimoine  allure  de  leurs  enfans, 
la  retrouvaient  maintenant  après  le  fuccès , 
fans  appâts  pour  cette  jeuneiTe  ,  &  comptaient 
déjà  près  de  la  moitié  de  leurs  anciens  par- 
tifims  réunis  contr'eux,  foit  ouvertement,  foit 
eii  fecret.  Non  -  feulement  ils  s'étaient  aliénés 
le  Clergé  ,  dans  Id  fein  duquel  fe  confervaic, 
comme  en  dépôt,  le  feu  facré  de  la  liberté; 
mais  il  n'y  avait  pas  jufqu'à  la  Garnifon  fur 
qui  repofait  toute  la  lïireté  du  Gouvernement, 
à  qui  celui-ci  n'eut  eu  la  maladrefTe  de  don- 
ner des  fujets  de  plaintes.  Il  avait  même  ac- 
cumulé tant  de  dégoûts  fur  le  Chef  refpeda- 
ble  qui  l'avait  jufqu'alors  fî  bien  contenue  , 
que  ce  Militaire  s'était  cru  engagé  par  hon- 
neur à  exiger  fa  retraite  (4).  Ces  méconten- 

temens 


(4.)  On  fent  que  fi  celui  qui  occupait  cette  place  inu 
portante  fe  décidait  jamais  contre  le  Sénat  en  faveu-c 
de  la  liberté  publique  ,  il  était  le  maître  de  la  régéné» 
ration  de  celle-ci  j  aulfi  cette  dignité  était-elle  devenue 

la 
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teniens  particuliers  alimentaient  celui  des 
Citoyens,  &  malgré  ce  qu'on  difait  de  leur 
prétendue  indifférence  patriotique  ,  le  fling 
de  la  plupart  d'eiitr'eux  bouillonnait  encore 
à  l'idée  du  triomphe  de  TAriftocratie.  En  dé- 
pit d'elle ,  refprit  public  confervait  toujours 
le  branle  qu'il  avait  requ  du  bras  de  la  liberté  s 
&  tout  indiquait  une  guerre  fourde  au  milieu 
d'une  paix  apparente. 

Tant  d'embarras  ,  tant  de  déplaiiîrs  ,  tant  dd 
fujets  d'alarmes  fur  la  fortune  publique  de 
l'Ariftocratie  ,   furent  bientôt  fuivis  ,  pour  fes 


la  pins  éminente  &  la  plus  recherchée  de  toutes  celles 
de  la  République  ,  &  ce  fut  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  dé 
donner  un  fuccefTeur  au  Colonel  retiré  ^  qu'on  vit  écla<* 
ter  les  rivalités  de  familles.  11  y  eut  à  ee  fujet  fciffion 
entre  les  deux  plus  puifTantes  ,  &  leurs  deux  difFérens 
protégés  furent  foutenus  en  Confeil  des  DeuxXent  avec 
tant  d'ardeur  &  par  tant  de  moyens ,  qu'au  dépouille- 
ment des  fuffrages  ,  on  trouva  avec  furprife  un  plus 
grand  nombre  de  billets  que  d'Eledeurs.  Trait  de  cor- 
ruption ariftocratique  dont  il  n'y  avait  jamais  eu  d'exem* 
pie  à  Genève  ,  dorît  on  craignit  de  rechercher  la  fource" 
impure  ;  mais  dont  heureufement  on  ne  put  point  dera-r 
ber  la  connaiflàncc  au  public. 

Tome  IL  % 
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membres ,  de  foucis  d'un  autre  genre  ;  car  ou 
n'a  pas   oublié  que  la  fortune  particulière  de 
la   plupart  d'entr'eux   fc  trouvait  enveloppée 
dans   celle  de  la  France,    Le  délabrement  de 
m  t^u   fes  finances  royales,  en  la  forqant  de  frapper 
1788.   au  premier  coup  contre  fes  créanciers  ,  avai6 
enfin  porté  au  plus  haut  degré  les  follicitudes 
des  rentiers  Genevois ,  loriqu'ils  reçurent  la 
nouvelle   du  retour    de  Necker  au  Miniftère. 
L'émotion   qu'elle   caufa    aux    Français  n'eft 
qu'une  faible  image  de   celle   de  fes    compa- 
triotes: ils  pafTerent  tout  à  coup  d'une  morne 
défolation  à  des  tranfports  univerfels.  On  ne 
rencontrait  dans  les  rues  que  gens  qui  s'em- 
braflaient.   Il  préservera  nos  fortunes,  difaient 
les  uns  :  Il  nous  rendra  nos  loix  ,  difaient  les 
autres  j   &   la  différente   efpèce    de   joie    que 
leur  caufa  le  même  événement ,  fembla  pour 
la  première  fois  les   confondre  &  les  réunir. 

Mais  celle  des  Repréfentans  fut  plus  profonde 
&  plus  durable.  ^'^  Notre  illuftre  compatriote , 
fe  difiient-ils  entr'eux ,  aime  une  liberté  fage  , 
il  nous  arrachera  à  une  conftitution  qui  l'ou^ 
trage.  Il  veut  que  l'opinion  publique  foit  le 
but,  la  récompenfe,  &  la  garantie  des  admi- 
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«iftrateurs  5  il  exhortera  les  nôtres  à  renoncer 
aux  loix  qui  les  difpenfent  de  la  mériter.  Il 
eft  religieux  ;  &  il  nous  délivrera  d'un  efcla- 
vage  dont  on  a  rendu  la  religion  complice* 
Quand  il  aura  confomnié  le  grand  œuvre  de 
la  régénération  de  fa  féconde  patrie ,  jamais , 
non  jamais  fans  doute  ,  celle-ci  ne  pourra  lui 
refufer  la  régénération  de  la  première.  S'il 
ne  Tobtenaic  pas,  elle  manquerait  toujours  à 
fa  gloire.  " 

Tandis  que  pour  fe  le  concilier  ,  les  Con- 
feils  de  Genève  imaginaient  de  lui  déférer 
un  honneur  nouveau  ,  dont  ce  grand  homme 
ne  pouvait  fe  cacher  ,  ni  le  ridicule  ,  ni  les 
motifs   fecrets    (f),    quelques    Repréfentans 

^  t  (ç)  Un  décret  des  Petit  &  Grand  Confeils ,  ftatua 
qu'il  prendrait  rang  dans  la  République  après  les  quatre 
Syndics  &  le  Lieutenant.  Si  cet  honneur,  abfohimenc 
nouveau  dans  la  patrie  de  Necker ,  lui  eut  été  défère 
immédiatement  après  fa  retraite  du  Miniftère,  c'eut  été 
vraiment  un  témoignage  honorable  d'une  confidération 
fmcère  ;  mais  n'en  concevoir  l'idée  qu'après  le  retour 
de  Nechcr  ,  à  la  faveur  royale  ,  &  immédiatement  après 
elle,  n'était-ce  pas  en  ôter  tout  le  prix  &  en  dévoiler 
les  motifs  ?  D'ailleurs  quoi  de  plus  ridicule  que  de  pla* 
cer  le  nom  de  Necker  à  la  tête  des  Miniftres  d'une  conij 
titution  qu'on  favait  bien  qu'il  défapprouvait  ? 

R  7i 
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méditaient  de  leur, côté  le  projet  d'un  appel 
folemnel,  qui  put  lui  fournir  Foccafion  de 
plaider  leur  caufe  auprès  du  Monarque  hon- 
nête homme  ,  fur  le  cœur  duquel  il  acqué- 
rait tant  de  droits.  Les  Ariftocrates  ne  pou- 
vaient guères  l'ignorer ,  &  ils  furent  auflî  qu'on 
fe  préparait-  enfin  à  les  dénoncer  à  l'opinion 
publique  ,  &  qu'on  n'attendait  plus  pour  Id 
faire ,  que  la  tenue  des  États  -  Généraux  eiv 
France  :  car  il  cette  aflemblée  nationale  par- 
venait à  regagner  fou  influence  primordiale, 
3ie  pouvait-on  pas  fe  flatter  qu'un  des  premiers 
fentimens  qui  animeraient  des  hommes  nou- 
vellement libres,  ferait  l'orgueil  d'en  faire 
d'autres  ?  Opprimés  au  nom  de  cette  nation 
généreufe ,  les  Genevois  ne  pouvaient-ils  pas 
efpérer  encore  d'être  Hiuvés  par.  elle,  &  de 
lui  faire  élever:  un  cri  d'intérêt  alFez  vif  pour 
déterminer  fes  Miniftres  à  un  ade  de  juftic^ 
préliminaire  (  6  )  auquel  quelques-uns  d'en- 
çr'eyx  paraiflaient .  déjà  difpofés  ? 


(6)  Cet  acte  préliminaire  que  leur  propafait  l'un  dçs. 
exilés,  fe  réduifait  à  inviter  la  Magiihature  .de  Genèvr 
à  foumettre  de  nouveau  aux  fuifrages  iibres.  del'a0em- 
blée  nationale  ,  la  Conftitution  de  1 7 83 >  afin  que  Louis. 
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Le  moment  était  fingulièrement  favorablg 
pour  afpirer  à  cette  réfurrecTlion.  D'un  bout 
de  l'Europe  à  l'autre  s'agitait  la  grande  quef- 
tion  du  droit  qu'ont  les  peuples,  de  réclamer 
leurs  Confiitutions  défigurées  par  l'ambition 
&  les  armes.  Les  Américains  avaient  réuiîi  à 
réformer  la  leur ,  &  les  Hollandais  venaient 
de  faire  des  facrifices  immenfes,  quoiqu'impuif- 
fans  5  pour  parvenir  au  même  but  (7).  Leurs 


XVI,  qui  avait  cru  faire  fon  bonheur  en  la  lui  donnant, 
put  prononcer  avec  certitude  ,  entre  les  Adminiftrateurs 
actuels  qui  affirmaient  au  dehors  que  le  peuple  Genevois 
était  fatisfait ,  &  fes  anciens  défenfeurs  exilés  qui  en 
faifaient  un  tableau  abfolument  contraire. 

(7)  Une  analogie  frappante  entre  le  fort  de  ces  in- 
fortunés Républicains  &  celui  des  Genevois  ,  arracha  à 
ces  derniers  un  foupir  d'autant  plus  douloureux  fur  la 
perte  de  leur  Conftitution  ,  que  cette  perte  les  empêcha 
de  profiter  dans  ceite  occafion  d'une  circonftance  uni- 
que, &  qui  eut  dû  être  aulFi  utile  à  l'agrandiflement  de 
Genève,  que  l'avait  été  la  révocation  de  f  Edit  de  Nantes. 
Une  perfécution  politique  venait  de  réduire  trente  mille 
Hollandais  à  la  réfolution  défefpérée  de  renoncer  à  une 
patrie  &  à  une  Conftitution  qu'ils  n'avaient  pu  ra- 
mener aux  principes  démocratiques  dont  le  Comte  de 
Vergennes  les  avait  enivrés.  Si  ces  mêmes  principes 
n'euffent  pas  été  tout  récemment  effacés^^  de  la  Législa- 
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voifins  5  le  peuple  des  Pays  -  Bas  défendait  Tes 
prérogatives  avec  un  courage  ,  &  un  fuccès 
qui  alors  n'avaient  point  encore  été  démentis. 
Les  grands  événemens  qui  doivent  terminer 
le  ig^fiécle,  s'annonçaient  déjà  parla  fecoufle 
générale  que  requt  dans  toute  l'Europe  l'ef- 
prit  de  liberté.  Au  centre  ,  la  Pologne  rougit- 
fait  du  palTé  &  portait  fes  yeux  fur  l'avenir  : 


tion  de  Genève ,  quelle  République  aurait  pu  fourtifr 
aux  patriotes  Hollandais  plus  de  conformité  pour  le 
culte,  les  habitudes  &  l'égalité  politique  ?  En  échange, 
ils  auraient  offert  aux  Genevois  des  richeffes  déjà  toutes 
acquifcs ,  &  une  fource  de  richeiïes  bien  autrement  pré- 
cieufe  ;  l'amour  du  travail  ,  de  la  fobriété,  de  l'œcono- 
jiiie  ,  &  d'une  fimplicité  de  mœurs  dont  ceux-ci  com- 
mençaient à  s'ëcarter.  Ils  auraient  encore  apporté  avec 
Texpérience  des  malheurs  qu'entraînent  les  diflentions 
civiles ,  la  convidlion  de  l'extrême  importance  d'y  met- 
tre un  terme  dès  leur  naiflance.  Mais  il  n'y  en  eut  pas 
un  feul  d'entr'eux  qui  trouva  Genève  digne  de  devenir 
encore  une  ville  de  refuge  pour  des  vidtimes  de  la  liberté. 
N'eft-il  pas  fingulier  que  le  Comte  de  VcrgenneSj  qui  leur 
avait  infpiré  les  prétentions  démocratiques  pourlefquel- 
les  ils  fuccombaient ,  leur  eut  en  même  tems  fermé  l'a- 
fylc  de  Genève  ,  en  enlevant  à  celle-ci  les  biens  politi- 
ques ,  pour  la  conquête  defquels  il  avait  infpiré  à  ceux-là 
îe  projet  de  fe  dévouer  ? 
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vers  les  deux  extrémités  oppofées  ,  les  Sué- 
dois commençaient  à  fe  donner  des  mouve- 
mens  pour  reconquérir  la  Conftitution  que 
le  Comte  de  Vergennes  leur  avait  enlevée ,  & 
les  Français  pour  s'en  procurer  une  qui  les 
mit  à  l'abri  d'une  adminiftration  pareille  à  la 
fîenne.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft 
que  ce  fut  de  la  province  la  plus  voifine 
des  Genevois,  que  partirent  les  rayons  les  plus 
lumineux  du  flambeau  qui  devait  éclairer  la 
marche  des  Français.  Or  on  peut  juger  fî  la 
petite  République  les  fuivait  du  cœur  &  des 
yeux.  Qiielle  douce  vengeance  pour  elle  li 
le  Comte  de  Vergennes  eut  encore  exifté ,  & 
s'il  eut  pu  voir  le  vent  de  la  liberté  arriver  à 
Genève  à  travers  les  forêts  de  la  Suède  &  les 
montagnes  du  Dauphiné  ? 

À  mefure  que  l'Ariftocratie  Genevoife  ,  dé- 
chirée par  tant  de  fujets  d'alarmes  ,  baiiTait  la 
tète  altière  ,  le  parti  Démocratique  relevait 
de  plus  en  plus  la  fienne  pleine  de  vie  j  ces^ 
premiers  élans  d'efpérance  gagnèrent  fî  rapi- 
dement toutes  les  clafles,  qu'il  devenait  pref- 
que  nécefTaire  de  les  calmer,  &  d'éviter  toute 
tentative  d'infurredion  dont  on  n'avait  droit 

R4 
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d'attendre  aucun  fuccès  ,  &  que  Necker  n*au* 
rait  afTurémenc  point  approuvée.  Il  ne  fut 
cependant  pas  au  pouvoir  des  Citoyens  de 
rempêcher ,  car  elle  éclata  dans  lui  lieu  qui , 
bien  que  le  feul  où  les  Citoyens  pulTent  en- 
core s'alTembler  ,  ne  paraiifait  guères  propre 
à  devenir  la  feène  de^leur  indignation.  Les  dé^ 
fordres  (S)  &  le  renvoi  d'une  adrice^  en  fu- 
rent  la  caufe  apparente  :  quelques-uns  de  fes 
jeunes  partifans  ayant  pris  parti  en  fa  faveur, 
s 2  Dec.  le  MagiRrat  chargé  »  dans  cette  occafion  ,  de  la 
^'^.f^l  police  du  fpedacle ,  &  qu'on  accufait  préci- 
fénient    d'être    l'auteur   de   cette  perte  théâ- 


(g)  Si  d'Alcmbert  avait  encore  vécu  ,  c'efl:  alors  qu'il 
aurait  pu  déplorer  le  piège  fatal  qu'il  tendit  à  Genève, 
en  lui  propofant  la  gloire  de  réformer  V Europe  fur  fes 
préjugés  envers  les  Comédiens ,  &  de  les  admettre  dans 
fon  fein  ,  en  les  contenant  de  maniera  à  prouver  la  pof» 
fibilité  d'une  troupe  d'adeurs  efii  niable  s  qui  ferviraient 
de  modèle  aux  Comédiens  des  autres  Nations  ,  ^  de 
leçons  à  ceux  qui  les  ont  traités  jufqu'ici  avec  tant 
de  rigueur  1^  même  dinconféquence.  Quelle  plus  fu- 
nefte  inconséquence  que  celle  qui  faifait  donner  par  un 
philofophe  à  une  République  petite  ,  libre,  &  manu- 
facturière ,  l'avis  de  fe  charger  d'un  fpedacle  public 
&  permanent  I 
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traie ,  voulut  flure  de  fon  autorité  un  ufage  , 
qui  loin  d'en  inipofer  aux  réclamans  ,  les  ir« 
rita.  Non-feulement  il  fut  méconnu,  infulré, 
frappé  même  ;  mais  le  Sénat ,  qui  du  haut  de 
fa  loge  5  voulut  auili  s'interpofer  ,  éprouva 
un  traitement  femblable  ,  &  des  propos  auffi 
outrageans  qu'aucun  de  ceux  dont  il  avait  eu  à 
fe  plaindre  lors  de  la  prife  d'armes  du  8  Avril 
1782.  Ce  qui  dut  le  confondre  davantage  , 
c'eft  que  la  foule  d'où  partaient  ces  outrages, 
femblaient  uniquement  compofée  d'étrangers 
ou  de  gens  inconnus  ,  qui  avaient  pris  part 
à  ce  tumulte  par  une  efpèce  d'inftinct  de  mé- 
contentement 3  &  les  feules  perfonnes  qu'on 
y  put  reconnaître  ,  étaient  préciiément  quel- 
ques fils  de  Sénateurs  ,  qui  achevaient  ainfî 
la  défaite  de  la  Magiftrature  en  prenant  parti 
contr'elle.  Plufîeurs  foldats  ayant  inutilement 
tenté  de  fe  faire  jour  d^ans  le  parterre  ,  allè- 
rent s'armer  dans  leurs  cafernes  ,  d'où  l'on 
ne  tarda  pas  à  les  voir  paraître  avec  leurs 
compagnons  ,  au  nombre  d'environ  trois  cents, 
&  conduits  par  l'un  des  Syndics  (9J.  Les  prin- 
cipaux adeurs  du  tumulte  5'armerent  de  pier-: 


(9)  Il  fut  bleiré  d'un  coup  de  pierre. 
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res  &  ne  cédèrent  Ja  place  à  la  foldatefque 
que  lorfqu'elle  fe  difpofa  à  faire  ufage  des 
armes  à  feu. 

Trois  d'entr'eux  ,  tous  trois  fils  de  Séna- 
teurs ,  furent  condamnés  à  la  prifon  -,  mais 
quoique  le  tumulte  eut  été  aifément  diiîipé, 
8c  que  le  Confeil  des  Deux -Cent  eut  ap- 
prouvé exprelîément  ce  premier  elîai  qu'on 
venait  de  faire  de  la  Garnifon  pour  une  fim- 
ple  infubordination ,  cet  elîai  contribua  fur- 
tout  à  faire  naître  des  réflexions  férielifes 
chez  plufîeurs  des  jeunes  officiers  de  ce  Corps  : 
ils  ne  purent  plus  fe  diflimuler  que  la  fauve- 
garde  des  fpoliateurs  du  peuple  ,  était  leur 
unique  fondion ,  &  le  caradère  Genevois  re- 
prenant le  deifus  ,  ils  rougirent  publiquement 
de  fe  voir  à  ]ii  tète  d'une  véritable  maré- 
chauifée. 

Quoiqu'entièrement  étranger  aux  Repré- 
fentans  ,  cet  incident  ne  laifîli  pas  de  donner 
luie  nouvelle  aclivité  à  leur  mécontentement , 
&  il  les  difpofa  à  des  effjrts  prompts  8c  effi- 
caces. L'éledlion  des  Syndics  s'approchait.  On 
n'avait  pas  des  motifs  de  réprobation  perfan- 
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«elle  contre  les  quatre  Magiftrats  dont  la 
confirmation  arrivait  cette  année  ;  cependant 
on  réfolut  de  fe  rendre  en  Confeil  Général 
pour  les  repouiFer ,  afin  de  reconnaître  les 
forces  du  parti,  &  de  féconder  les  perfonnes 
qui  afErmaient  en  France  ,  que  ni  la  Confti- 
tution  de  Genève ,  ni  fes  Miniftres ,  n'avaient 
le  vœu  national.  Le  concert  fut  tel  pour  cette 
tentative  ,  que  malgré  l'abfence  des  Citoyens 
difperfés  ou  déchus  de  leur  droit  de  fuffrage, 
ou  qui  ne  voulaient  plus  en  ufer  dans  raifem- 
blée  nationale  ,  les  quatre  Magiftrats  eurent 
contr'eux  les  trois  cinquièmes  des  électeurs. 
Suivant  les  loix  fondamentales ,  une  feule 
voix  de  minorité  eut  fuffi  pour  les  exclure  5 
mais  on  a  vu  que  celles  de  1782  avaient  al- 
téré jufqu'au  contrad  naturel  de  la  pluralité 
des  voix  ,  en  ftatuant  que  les  anciens  Syndics 
reviendraient  en  place  s'ils  ri  avaient  pas  con- 
treux  les  trois  -  quarts  des  fuffrages,  Qtiand 
le  fécretaire  d'Etat  proclama  qu'ils  rentraient 
en  charge  par  la  fupériorité  des  fuffrages^ 
l'abfurdité  palpable  &  révoltante  de  cet  ex- 
pofé  ,  donna  un  nouvel  éclat  à  celle  de  la 
nouvelle  Conftitution.  Forts  de  ce  coup  d'ef- 
flii,  les  Citoyens,  en  fortant  du  temple,  y  laif- 
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ferent  les  quatre  nouveaux  Syndics  5c  leurs 
Collègues,  plongés  dans  la  plus  jufte  confier- 
nation  ,  &  fe  confiant  évidemment  par  leurs 
regards  lugubres,  que  la  fin  de  leur  régne 
lipprochait. 
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CHAPITRE     V. 

iE meute  violente  occafionnée  par  V augmenta^ 

tion  du  prix  du  pain.   Sage  inaction  de  la 

Bourgeoijîe.   Le  Sénat  faijî  d'effroi  vient  fe 

«.    mettre  fous  fa  fauve  ^  garde  ^  en   offrant  de 

la    lui  reftituer  fes  armes  ù  fon  influence.  SuC' 

.    ces  rapides  des  négociations,  Allégreffe  avec 

laquelle  tous  les   Ordres  fe  rapprochant  ù 

fanckonnent  le  traité  de  paix. 


La  dernière  éledion  des  Syndics  avait  faiî 
connaître  au  parti  de  la  liberté,  fon  union  ^ 
fes  forces.  On  apprit  que  lors  du  tumulte  de 
la  comédie  5  les  troupes  mifes  en  mouvement 
n'avaient  point  eu  de  munitions.  Ce  ménage- 
ment fut  pris  pour  preuve  de  faibleife:  il 
ajouta  au  ridicule  de  tout  cet  appareil  mili- 
taire 5  &  familiarifa  d'autant  plus  avec  l'idée 
d'en  fou  tenir  le  choc  qu'il  avait  aflez  mani- 
feftement  défîgné  la  peur  de  ceux  qu'elle  étiut 
appellée  à  défendre.  A  tous  les  fentimens  qui 
agitaient  déjà  le  peuple,  fe  mêla  celui  du  mé- 
pris,  &  l'adnainiftratioa  €11  reçut  des  témoi- 
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giiages  fî  multipliés  &  il  offenfans,  qu'elle  f# 
réfolut  à  quelque  coup  de  vigueur  propre  à 
montrer  qu'elle  fe  croyait  inattaquable. 

L'hiver  rigoureux  de  1789  ,  venait  d'expo- 
fer  la  clafTe  indigente  à  des  befoins  preflans, 
au  fecours  de  laquelle  les  individus  de  tous  les 
ordres  étaient  accouru,  avec  une  générolité, 
qui  montrait  alTez  combien  le  caradere  national 
avait  encore  de  côtés  intérelFans.  Croirait-on  que 
ce  fut  dans  ce  moment  critique  ,  qu'il  prit  envie 
à  la  Magiftrature  de  hauifer  le  prix  du  pain 
dont  le  fifc  poiféde  à  Genève  le  commerce  ex- 
clufif?  Quoiqu'on  put  citer  quelques  motifs 
iapparens  de  juftice  en  faveur  de  cette  augmen- 
tation ,  le  choix  du  moment  en  faifait  un  adte 
de  démence,  &  plufieurs  amis  du  Gouverne- 
ment lui  annoncèrent  en  vain  l'infurredion 
qu'il  allait  provoquer  chez  la  claffe  indigente , 
ainfi  que  les  graves  conféquences  qu'elle  pour- 
rait avoir. 

26  Janv.       En  effet ,  a  peine   cette   claife   fut-elle  in- 

^789-     formée  de  cet  arrêté,  qu'elle  fe  porta  en  foule 

fur  les  boutiques  des  boulangers,  &  les  dévafta 

avant  que  quelques  pelotons  de  foldats  eulfent; 
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eu  le  tems  d'arriver  pour  difîiper  ces  premiers 
attroupemens.  Il  n'y  avait  point  eu  ce  jour- 
là  d'efFufîon  de  fang,  mais  elle  commença  le 
lendemain  matin  à  Foccafîon  d'une  charettée 
de  pain  qui  fut  aflaillie  ,  quoiqu'efcortée  par  27  Janv, 
quelques  foldats.  Un  particulier  qui  ne  pre-  -— -?J. 
nait  aucune  part  au  tumulte ,  y  ayant  été  tué 
par  eux  d'un  coup  de  feu ,  la  multitude  pro- 
mena fon  cadavre  Se  le  conduifit  vers  le  lieu 
où  le  Sénat  s'alTem.ble ,  &  lui  en  demanda  ven- 
geance &  juftice;  il  commença  même  à  fe  la 
faire  en  attaquant  à  coups  de  pierres  divers 
poftes  de  la  garnifon  ,  dont  deux  furent  forcés. 

Le  Gouvernement  qui  n'avait  profité  de  la 
nuit  précédente  ,  que  pour  fe  préparer  à  des 
exécutions  militaires ,  mit  alors  fur  pied  tout 
le  Régiment,  &  en  envoya  une  partie  à  la 
tète  des  ponts  du  Rhône ,  qui  féparent  du  refte 
de  la  ville  le  quartier  de  l'émeute.  Loin  d'eu 
impofer  ,  cet  appareil  formidable  réunit  un 
plys  grand  nombre  des  habitans  de  ce  quar- 
tier. Non  contens  de  dépaver  les  rues  &  d'en 
tranfporter  les  pierrer.  fur  les  toits  des  mai- 
fons  5  couverts  de  femmes  &  d'cnfans ,  les  hom- 
mes forment  en  hâte  à  l'extrémité  des  deux 
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ponts,  une  efpèce  de  retranchement,  derrière 
les  embrafures  duquel  lîs  placent  deux  pom- 
pes à  incendie ,  remplie  d'eau  bouillante  mê- 
lée de  vinaigre  &  de  favon  fondu.  L'extrême 
itnportance  de  la  vidoire  leur  avait  fuggéré 
l'idée  de  s'en  fervir  au  défaut  d'armes. 

-Cependant  les  deux  colonnes  de  la  garnifort 
S^ébranlent;  &  comme  fa  marche  parut  d'abord 
retardée  pair  des  Pafteurs  qui  fe  jetèrent  à  ge- 
noux fur  fon  paffage ,  le  Confeil  militaire  en- 
voyé un  nouvel  ordre  de  prendre  de  Tartille- 
tiQ  &  de  fe  faire  jour  au  travers  des  féditieuxi 
mais  avant  d'avoir  réuiîi  à  forcer  leurs  retran* 
chemens ,  l'officier  qui  en  fufait  la  tentative^ 
Se  qui  fe  trouvait  être  l'un  des  transfuges  du 
parti  de  la  liberté,  tombe  mort  à  la  tête  de 
fii  troupe.  Celle-ci  incommodée  par  les  pom- 
pas qui  vidaient  au  vifage ,  &  qui  avaient  mis 
les  canons  hors  d'état  de  fervir  pour  le  mo- 
ment ,  fe  refufe  à  retourner  à  la  charge.  Le 
Confeil  militaire  perd  la  tète  ,  &  le  Séna't  èbn* 
jfondu  par  cette  première  apparence  d'une  dé- 
faite inconcevable  5  remet  le  pain  à  fon  an- 
cien prix,  élargit  quelques  prifonniers  dont  il 
s'était  Ciifi  pendant  le  tumulte  de  la  wcilley  Se 

faie 
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fait  proclamer  une  amniftie  générale.  Alors  les 
aflîégés  lèvent  fièrement  leurs  barricades,comme 
fi  leur  vidoire  eut  écé  complette. 

Jufqu'ici  la  Bourgeoifie  n'avait  paru  pren- 
dre aucune  efpèce  de  parti  entre  les  allaillans. 
D'un  côté ,  il  lui  parailTait  honteux  de  fe  join- 
dre à  une  infurredion  qui  avait  pour  unique 
objet  oftenfible  le  prix  du  pain ,    &  qu'on  ne 
manquerait  pas  de  repréfenter  au  dehors  comme 
un  foulévement  de  populace.    De  l'autre  ,   il 
lui  était  très  -  important   que  la  Garnifon  fut 
battue  5  &  tout  iinnonce  qu'au  premier  avan- 
tage   qu'aurait  eu   celle-ci,  un  grand  nombre 
de  Citoyens  fe  feraient  réunis   contr'elle  (i)  ; 
mais  jufques-là  leur   neutralité,    foit  réelle, 
foit  apparente  ,  était  plus  fage  ;  car  fî  le  Gou- 
vernement   effrayé  fe  trouvait  réduit  à  venir 
implorer  l'afliftance  de  la  Bourgeoifie,    ce  ne 
pouvait  être  qu'en  lui  offrant  la  reftitution  de 
fes  armes  &  de  fes  loix. 


(i)  Quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  eu  le  fecret  de 
eonferver  des  armes ,   commentaient  déjà  à  le  dire  en 
confidence  à  ceux  de  leurs  amis,  qu'ils  jugeaient  les  plus 
^ifpofés  à  s'en  fervir  fi  roccafioii  le  requerrait. 
Tome  IL  S 
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Cependant  5  le  Conleil  militaire  ne  s'avouait 
point  encore  vaincu  ,  puifqiie  lorfqu'on  pro- 
29  Janv.  céda  au  convoi  d'une  des  perfonnes  tuées  pac 
^"^^^  la  Garnifon,  deux  jours  auparavant  (2),  on 
découvrit  dans  une  enceinte  un  gros  parti' de 
foldats  rangés  fous  les  armes  avec  des  canons  j 
mefure  qui,  à  ce  qu'on  a  dit  enfuite  pour  la 
juil:îfier,  était  l'effet  d'un  faux  avis  d'une  nou- 
velle attaque  ,  que  préparaient  quelques-uns  des 
aiEftans  au  convoi.  A  cette  découverte ,  le 
convoi  fe  dilîîpe  ,  un  cri  d'armes  fe  fait  en- 
tendre dans  tous  les  quartiers ., ^  &' la.  crife.  de- 
vient plus  générale,  que  les  précédentes.  Tous 
les  portes  militaires  furent  aflaiilis  ou  infultés,- 
plufîeurs  fe  virent  forcés,  &  deux  des  portes 
de  la  ville  furent  prifes  fur  la  Garnifon.  Celle- 
ci.recula  prefque  par-tout ,  &  il  ne  refta  bien- 
tôt au   Gouvernement  que  la  porte  qui  avoi- 


(2)  Une  mère  de  famille  qui  allaitait  fan  enfant  à  fa 
fenêtre  ,  y  fut  atteinte  d'un  coup  mortel ,  porté  par  un 
foîdat  indigné  d'avoir  été  forcé  de  céder  la  porte ,  & 
d'avoir  vu  fon  ofëcier  bteffé  ;  ce  coup  porta'à  fon  com- 
bie  l'indignation  &  la  rage  du  peuple.  On  dit  que  cette 
révolution  coûta,  la  vie  à  neuf-peffonnes  ,  &  qu'il  y  en 
eut  erAviron  dix  de  bkffées. 


iîiiait  rHôtel-de-vilie  ,  &  la  caferne  qui  le  pro-f^ 


tegeait. 


Qiioiqué  pett6  feçoifde  yidpire  ne  fut  dîié^ 
qu'aux  acleurs  des  fcènes  précédentes,  .les  eu- 
nemis'c*^  les  amis   mêmes  de  la.  Magiftrature. 

commençaient  a   déclamer    .ouvertement   con-, 

-.;:      K.^;i^  ..awi::^7;,    :    .  ;.,    ■■  ••^-"^^  ■-:^or;  met 
tr'elle ,   &  a  blâmer    avec   aigreur  les  precau-^ 

tions  prétendues  défenfives.  Elles  avaient  hit 

renaître   rindignatioil    generitle  ,"  &  comme 'la 

défaite  &  la  défettion  d'une  parties  Se  lar  "Gitr- 

riifori  avârenrptôctiré  des  armes',-"  fî^'ôrl'xHJti-' 

lait  les  faire  fervir  à  la  vengeaiice,   elle  àlffit'"* 

être  fùre   &  terrible.    L'ariitocratie  '  qui  à'fait' 

tenté  de  s'en  mettre  k  l'abri  par  une:  encériitêf 

de  barricades' ,   &  qui  en  avait  prefqu'en  mênriè'* 

tëms' récoiniui  rinutrlité,   ne  vit  plus   d'antre'^ 

moyen  de 'prévenir  ces  vengeances,  qu'eiii'rt-' 

téreflant  la  génerodté  des  Citoyens,   8f  étî-  fë^ 

plaçant    fous    leur    fauve  -  garde.    C'eft   alots?- 

qu'clle  fortit  de   fa  citadelle  v  &  qu^'elle  vint 

conjurer  fes  adv'erfaires  d'oublier  le  pa(ré,>de 

renoncer  à  leur  alarmante   neutralité  ,    &  de- 

fè  réunir  à  la  Magiftrature  ,  d'abord  pour  co'n-?^ 

tenir   le    peuple  ,     enfuite    pour    trouver  les' 

moyens    de  faire  fuccéder  un   Gouvernement 

h   2, 
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de  Confiance  au  Gouvernement  de  force  dont 
elle  voyait  le  terme  &  J'illufion. 

Elle  reçut  des  Citoyens  le  même  accueil 
que  fi  Ton  retour  à  eux  eut  été  volontaire.  Ils 
eurent  la  fa gelTe  de  refufer  les  armes  qu'elle 
leur  oifrait,  &  n'en  eurent  en  effet  pas  be^ 
foin  pour  arrêter  les  foulévemens  de  la  mul- 
titude. 

îQn  fe  tromperait  G  l'on  penfait  que  ce  fut 
vraiment  la  mifere  ou  la  faim,  qui  eut  foulevé 
cette  multitude  co^tfe  le  Gouvernement  :  mais 
depuis  fept  années  qu'elle  entendait  journel- 
lement maudire  ce  Gouvernement  par  la  claife 
de  ceux  qu'elle  approchait,  elle  avait  partagé 
cette  irritation  fans  trop  s'en  rendre  raifon 
peut-être,  &  fur- tout,  fans  favoir  choifir  le 
moment  d'éclater  :,. car  quelqu'heureux  qu'ait 
pu  paraître  le  choix  de  ce  moment  ,  c'cft  à  la 
feule. imprudence  du  Gouvernement  qu'il  fut 
dû  j  c'eil  certainement  l'exhauifement  du  prix 
du  pain  qui  accéléra  cet  éclat ,  &  en  aifura  le 
fuccès  en  y  aifociant  naturellement  la  foule  des 
nouveaux  venus  (3),  qui  n'avaient  en  eifet 

(3)  La  plus  grande  rcfiftance  contre  la  Garnifon  avait 
été  l'ouvrage  de  gens  dont  les  plus  qualifiés  étaient  in- 
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qu'à  gagner   à    ces    ades   d'infubordination. 

Eiiforte    que    Fariftocratie    s'était    trouvée 
déque  ,    dans   toutes    fes    précautions.     L'exil 
odieux  des  principaux  Repréfentans  avait  été 
d'autant    plus    impolitique,    qu'ils    n'auraient 
point  pîi  fe  dirpenfer  de  s'expatrier  volontai- 
rement eux-mêmes.   Cet  ade  violent  les  avaifr 
mis  en  mefure  de  faire  au^dehors,  pour  la  ré- 
vifion  d'un   procès  11  militairement  jugé ,   des 
démarches ,    que  s'ils  n'eulTent  pas   été   prof- 
€rits  ,    ils    n'auraient    pu    tenter    Huis    s'ex- 
pofcr  tout  au  moins  à  des  confifcations  au  de- 
dans.  Le  théâtre  élevé  pour  diftraire  le  peu- 
ple ,  lui  avait   ouvert  un  nouveau    moyen  de 
s'aiTembler,   &  c'eft  de  là  que  s'étaient  échap- 
pés  confufément  les  premiers    murmures  pu- 
blics.   Les  défordres   d'une    comédienne  8c    la 
tracaiîerie   qui  en  réfulta ,   avaient    ébranlé  le 
trône    des   ufurpateurs  :   cette   nouvelle  clafTe 
des  Domicilies  fur  laquelle  ils  comptaient  pour 
le  foutenir,    venait   de  fe  tourner    contr'eux 
pour  le  renverfer:    c'était  le  faux  avis   d'un 
délateur  qui  avait  occafionné  la  défaite  de  leurs 

connus  à  la  plupart  des  Citoyens ,  &  fixés  dans  Genève 
fous  la  nouvelle  dénomination  de  doniiciliés. 

s  3 
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troupes;  &  enfin  ,  dans  l'acte  de  Garantie, 
qu'ils  regardaient  comme  le  fondement  des  fon^ 
4emens  mêmes  ,  ils  avaient  oublié  la  feule  prér 
caution  qui  pouvait  le  rendre  plus  folide,  mais 
^uiîi  plus  odieux  (4). 

Le,  parti  Repréfentant  n'eut  qu'à  montrer 
^ux  infurgens  un  vifage  de  flitisfadtion  pour 
les  contenir,  &  les  faire  en  quelque  manière 
difparaître.   Il  fe  chargea,    mais  toujours  fai^s 


(4)  Lorfqu'ils  s'occupèrent  à  donner  à  cette  Garantie 
toute  l'activité  dont  elle  avait  befoin  pour  préferver 
ieurs  ufurpationsf,  comment  fe  peut-il  ,-  qu'au  lieu  de 
l'environner  ridiculement  d'un  T/aitépcrpçtiiet-de  neitr 
^rû/zfVarmée  entre  lespo-garans,  ils  n'euflent  pas  ob- 
tenu de  ceux-ci  qu'à  la  première  invocation  de  la  Mar 
gîltrature  Genevoife ,  l'un  d'eux  accourut  à  fon  fecours 
au"  nom  commun  de  tôu's  les  trois.  Sans  fonger  à  un 
fecours  f]  prefians,  on  établit -entre  ces  trois  PuiîTancés 
janéceffité  d'un  concert  préalable  qui  aîlurait  aux  in- 
furgens quelconques,  tout  le  t^.ms.fuffifant:  pour  con- 
fo,mmer  mille  fpis  leurs,  vengeancq^^v^at  que  les  Garans 
euife^it  ,pu  fe  réunir  &  fe  mettre  en  marche.  Cette  feule 
confidération  dont  l'expérience  prouve  déjà  la  jiiftefie, 
ne  devrait-elle  pas  fiiffire  pour  démontrer  que  l'acte  de 
Garantie  eft  non  moins  inutile  à  l'Ariftocratie  ,  que  fu- 
nefte  à  la  République  ? 
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armes  ,  de  la  garde  des  portes  ,  8c  y  aiïbcia  ceux 
des  Négatifs  qui  annonqaient  le  défir  de  refor- 
mer la  Conftit'ition. 

Dans  le  même  ëemsle  Sénat  nomma  des  dépu-  pjanv. 
tés  de  fon  Corps  pour  entamer  cette  impor-  ^1^9' 
tante  négociation  avec  le  Procureur -Général. 
Ce  Procureur -Général  était  Tavocat  Prevojî  ^ 
le  même  contre  lequel  on  avait  févi  peu  de 
teras  après  la  loi  de  1782  ,  pour  l'avoir  appel- 
lée  une  loi  impofee.  L'aménité  de  fon  carac- 
tère l'avait  entraîné  à  fe  réconcilier ,  non  avec 
Pariftocratie,  mais  avec  les  ariftocrates  5  &  ce- 
pendant ceux-ci  avaient  héfité  loiig-tems  avant 
de  lui  ouvrir  la  carrière  des  emplois  auxquels 
fon  état ,  fes  talens ,  fa  fortune  &  fon  efprifc 
conciliateur  ie  rendaient  fi  propre.  Ce  fut  une 
circonftance  fingulierement  heureufe ,  que  le 
feul  Magiftrat  qui  polTédât  la  confiance  des 
Repréfencans ,  occupât  auilî  la  feule  Magiftra- 
tureoù  il  fut  permis,  par  la  nouvelle  Conftitu- 
tion  ,  de  prendre  ouvertement  la  défenfe  du 
peuple  fans  s'expofer  à  des  perféeutions  poli- 
tiques. Frevofl  ?i'eïi  montra  digne,  &  déjà  la 
veille  du  jour  où  Pariftocratie  offrit  le  iacri-  ^Sjanv. 
£ce   de  fes    ufurpations  v  il  Piivait  invitée  en 

s  4 
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Confeil  des  Deux-  Cent,  à  s'en  faire  un  me» 
rite  avant  que  les  événemens  lui  en  fifTent  une 
loi.  A  peine  fut -il  foutenu  ce  jour- là  par 
quinze  perfonnes  ,  mais  à  peine  aufîï  en  comp- 
ta-t-on  dès  le  furlendemain  un  pareil  nombre 
parmi  fes  oppofans.  C'était  fur  un  Réquifi- 
toire  preifant  de  ce  Magiftrat,  que  le  Sénat 
avait  confenti  à  ouvrir  des  conférences  conci- 
liatrices 5  &  dès  leur  ouverture ,  fes  Députés 
protefterent  de  leur  difpofition  à  fatisfaire  le 
vœu  de  la  généralité.  Prevojî ,  pour  connaître 
ce  vœu ,  &  alTurer  fa  marche ,  eut  la  modef- 
tie  de  s'adjoindre  un  certain  nombre  de  Ci* 
toyens  notables ,  dont  il  fe  forma  une  efpèce 
de  Confeil  permanent  pendant  toute  cette  né- 
gociation 5  &  auxquels  il  en  communiqua  fans 
myftère  tous  les   détails, 

La  première  queftion  qui  dût  s'y  préfenter, 
était  l'examen  des  fondemens  même  de  la 
Conftitution  de  1782.  La  conferverait-on  en 
la  purifiant?  Ou  en  ferait-on  difparaitre  juf- 
qu'àla  moindre  trace  ^  Quelques  Repréfentans 
auraient  préféré  ce  dernier  parti  comme  le 
plus  honorable;  mais  on  leur  obferva  qu'un 
renverfement  auiîi  infultant  pour  les  puifTan- 
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ces  qui  avaient  fandionné  avec  tant  d'éclat 
cet  Edit  de  1782,  les  obligerait  à  venir  le  ré- 
tablir avec  tous  fes  défauts  ;  que  ii  l'on  pou- 
vait fe  flatter  de  rendre  ces  Garans  immobi- 
les ,  ce  ne  pouvait  être  qu'en  fe  bornant  à 
effacer  de  leur  ouvrage  les  fandions  les  plus 
révoltantes  i  mais  fur-tout  en  y  portant  un  ac- 
cord &  une  promptitude  qui  nnifent  en  évidence 
le  vœu  national. 

S'il  eft  vrai  qu'en  cédant  fur  ce  préliminnire 
important  ,    les  défenfeurs    de  la  liberté    Gè- 
ne voifë   puilfent  être  taxés  d'avoir  trop  légè- 
rement  confenti  à  conferver  la  moindre   dif- 
pofkion  de  la  fentence  funefre  de  1782,    fe- 
raient-ils donc  inexcufables  pour  s'être  aban- 
donnés ainfi  que  leurs  commettans ,  à  des  ex- 
tales  de   joie  auxquelles   nous  ofons   affirmer 
qu'aucun    peuple  opprimé    pendant  fix   ans , 
n'aurait    pu  réfifter:    d'ailleurs    toute  odieufe 
que  fut  à  jufte  titre  la   Législation  de   1782» 
ce  qui  la  rendait  telle ,  était  fur-tout  la  tache 
d'avoir  été  impofée  par  la  force,  8c  flmdion- 
née  par  un   fubterfuge    qui  avait   exclu   tous 
fes  défapprobateurs  :  or  cette  tache  pouvait  dif. 
paraître  fi  ce  Edit  était  une  fois  fournis  aux 
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fiîffracres  de  tous  les  membres  du  Confeil  lé- 
gisîatif  fans  exception ,  &  s'il  obtenait  leur 
libic  approbation.  Elle  l'était  encore  par  les 
moyens  de  force  qui  en  alîuraient  la  ftabilité  : 
cette  Garnifon  nombreufe  fortifiée  dans  fes 
nouvelles  cafernes ,  commandée  par  des  étran^ 
gers ,  &  ftipendiée  par  le  Citoyen  défarmé  , 
dont  elle  devait  contenir  le  défefpoir:  mais 
rillufion  de  toutes  ces  relTour.ces  étant  démon^ 
trée  à  l'ariftocratie ,  elle  offrait  elle-même  de 
rendre  aux  Citoyens  leurs  armes  &  leurs  exer- 
cices militaires  ,  de  deftiner  les  cafernes  à  des 
établiiremens  utiles ,  &  de  rétablir  la  Garnifon 
fur  l'ancien  pied.  Enfin  ,  elle  l'était  par  les 
fandlions  Anti- républicaines  que  renfermait  ce 
Code:  mais  quoiqu'elles  fulTent  en  grand  nom- 
bre ,  n'était-il  donc  pas  pofîible  de  les  affaiblir 
ou  faire  difparaitre  fans  fe  porter  jufqu'à  frap- 
per d'un  anathême  général  le  Code  entier  qui  les 
rbnfermait  ^  &  que  la  faible  Genève  avait  reque 
de  la  main  redoutable  de  fes  voifins  ?  Les  dé- 
fenfeurs  du  peuple  en  penferent  du  moins 
ainiî ,  puifque  l'examen  des  divers  articles  à 
abroger  &  à  remplacer ,  devint  Tunique  objet 
de  cette  négociation.. 
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Les  Ûéputés  du  Sénat  abandonnèrent  faci- 
lement l'article  odieux  &  déjà  éludé  qui  avait 
fupprimé  les  Cercles  civils,  &  après  quelqu© 
réiiiiance ,  ils  abandonnèrent  auiîi  celui  qui  fta- 
tuait  que  les  principaux  Magiftrats  feraient 
confirmés  avec  le  quart  des  fuiFrages.  Enfuite 
vint  la  tradation  des  impôts  ,  fur  la  durée  def- 
quels  il  eut  été  Ci  précieux  de  rendre  le  Gou- 
vernement dépendant  de  la  nation.  On  fe  con- 
tenta cependant  de  fupprimer  l'un  de  ceux  qui 
pefaient  le  plus  fur  le  pauvre,  &  non -feuler 
ment  on  affura  au  fifc  tous  les  autres  à  per- 
pétuité 3  non-feulement  on  n'exigea  point  qu'il 
en  fît  connaître  Tétat  à  la  Nation  ,  mais  "on  lui 
reconnut  la  reilburce  ufurpée  des  lotteries  & 
des  emprunts  non  hypothécaires.  C'était  trop 
fins  doutes  mais  les  craintes  qu'infpirait  la 
X;^arantie ,  ne  permettaient  pas  d'exiger  plu§ 
.4e  facrifices, 

Qiiant  ail  droit  d^^epréfentation  que  l'Edit 
de  1782  avait  confié  à  trente  -  fi x  perfonnes 
ainiuellement  adjointes  par  le  fort  au  Confeil 
des  Deux-  Cent  ,  on  ne  craignit  point,  qu'en- 
tre ces  trente-fix  adjoints  amovibles  ,  ce  droit 
exclufif  de  repréfentation  put  courir  de  grands 
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rifqiiesi  mais  comme  avee  le  droit  d'expofer 
les  griefs,  réfidait  aiiffi  dans  le  Confeil  des 
Deux -Cent,  celui  de  les  juger,  on  alla  à  la 
recherche  de  nouvelles  précautions  (f),  afin  de 


(ç)  La  plus  naturelle  ,  fans  doute,  pour  s'afTurer  de 
l'impartialité  de  ce  tribunal  délégué  ,  eut  été  ,  ou  quel- 
que douce  amovibilité,  fuffifantepour  y  rompre  refprit 
de  Corps  fans  y  rompre  l'efprit  des  affaires ,  ou  la  pré* 
caution  de  lui  adjoindre  par  le  fort,  pour  chaque  juge- 
ment, non  point  feulement  trente-fix  membres  du  Corps 
législatif,  mais  un  nombre  précifément  égal  à  celui  des 
membres  du  Confeil  des  Deux- Cent  fiégeans 

L'Avocat  Boin  ,  que  le  Procureur  Générîil  Prevqfi 
s'était  particulièrement  affocié  dans  ce  grand  travail  , 
avait  indiqué  un  moyen  non  moins  fimple  ,  &  plus  ana- 
logue à  l'ancien  ordre  des  chofes  à  Genève.  Il  défirait 
que  ce  fut,  non  l'éîedîon  du  Sénat,  mais  celle  des  mem- 
bres du  Confeil  des  Deux  Cent  qu'on  aflura  au  Confeil 
Général  ;  en  la  croifant  cependant,  c'cft-à-dire,  en  la 
combinant  de  manière  qu'elle  fe  commençât  &  fe  con- 
fommât  par  différens  Corps  ,  &  que  le  peuple  eut  moins 
les  moyens  d'y  placer  fes  favoris ,  que  d'en  écarter  les 
jeunes  gens  qui  annonceraient  trop  d'ariftocratie  dans 
les  manières  ou  dans  les  principes.  Cette  idée  était  d'au- 
tant plus  faine  ,  que  depuis  qu'on  avait  tranfmis  plu- 
fieurs  attributions  du  Confeil  des  Vingt- Cinq  dans  celui 
^es  Deux-Cent ,  &  qu'on  avait  fpécialement  conféré  à 
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prévenir  ces  griefs  &  leurs  fuites,  c'eft-à-dire, 
afin  que  le  Sénat  fut  à  l'avenir  plus  appliqué 


ce  dernier  le  redoutable  droit  négatifs  il  était  très- 
cflentiel  que  ee  Corps  autrefois  Ibbordonné  ,  fut  confli- 
tué  à  l'avenir  de  manière  à  diflTiper  les  anciennes  pré- 
ventions, &  à  infpircrune  confiance  nationale  ,  fans  la- 
quelle fe§  décifions  n*auront  jamais  le  poids  néceflaire. 
D'ailleurs ,  des  qu'on  faifait  du  Confeil  des  Deux-Cent 
le  délégué  du  Législateur,  il  eft  évident  que  ce  devait 
être  à  celui  ci  à  en  élire  les  membres,  pour  qu'ils  fulTenÉ 
Yéritablement  fes  Repréfentans,  L'Avocat  Boîn  aurait 
aulTi  voulu  faire,  de  cette  Election,  une  légère  chaîne  de 
popularité  qu'il  lui  parai/fait  utile  d'étendre  fur  toute  la 
carrière  de  ceux  qui  fe  deftinaîcnt  aux  emplois  &  qui 
jufqu'alors  n'avaient  eu  un  befoin  abfolu  du  peuple  que 
dans  leur  âge  avancé.  Boin  aurait  voulu  ,  au  contraire  , 
s'emparer  de  leur  éducation  politique  dès  fes  élémens^' 
&  pour  cet  effet  leur  rendre  la  bienveillance  nationale , 
abfolument  néccflaire  pour  être  admis  dans  le  Confeil 
des  Deux-Cent ,  où  ils  commençaient  leur  carrière.  Qui 
croirait  que  ce  fut  par  les  Repréfentans  eux-mêmes  qu'il 
fe  vit  croifé  dans  cette  idée  patriotique?  Ceux-ci  ne  fe 
rappellerent  la  part  qu'ils  avaient  eue  ci-devant  à  l'élec- 
tion mal  combinée  du  Confeil  des  Deux-Cent,  que  pat 
quelques  brigues  qu'elle  avait  dû  néceflairement  occa- 
fionner  dans  des  tems  de  trouble,  &  ils  ne  fe  donnèrent 
pas  le  tems  de  confidérer  combien  il  eut  été  facile  de 
ics  prévenir  dorénavant.  Ils  préférèrent  de  demander 
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à  ne  pas  y  donner  lieu  ,<  comme, auflî  plus  difl 

pofé  à  y  faire  droit  5    &  ftar-tout -afin  que-Je, 

Confeil  des   Deux  -  Cent  à  qui  on  en  laifTaic 

le  jugement   décifif,  fut  afTez  impartial   pour 

donner    un   jufte   efpoir  de   redreiferiient.    LW 

inefure  qu'on  adopta  à  cet  effet,  fut  celle'dé' 

conférer  à  l'avenir  au  Confeil  GénéralTelec^' 

tion  de  chaque  Sénateur ,   fur  trois  Candidats 

que  lui  préfenteraient   les  deux    autrqs  Con,^ 

feils  ;  &  pour  que  ce -choix  foit  moins  im'pbr4 

tant  encore,   les  Confeils  devront  les  élire  fé- 

parément,  afin  qUe  le  peuple  ne  puiffe /choifî/ 

qu'entre  ceux   qui  leur  plairont  le  plus.  / 
^  ^  '      ^i  ^  <;  .gîuqoq 

■  On  rie'Voccupa  de  la  liberté  individuelle 
que  pour  confirmer  toutes  celles  des  dirpoiii* 
tions  de  l'Edit  de  178  "^  qui  lui  étaient  favos 
rables,  8c  pour  y  ajouter  la  publicité  des  pro:^, 
cédures  criminelles  ,  en  relevant  du  ferment 
du  fecret  tous  ceux  qui  afliftaient  aux  défeil-'' 
fes  des  accufés ,  &  à  la  ledure  de  leurs  procé-' 
dures. 


ponr  le  Confeil  Général  la  nomînatian  à  chaque  place" 
Vacante  dans  le  Sénat,  &  c'eft  là  fans  doute  la  plus'^ 
grande,  &  peut-être  la  plus  fatale  méprife  qu'entrainaf 
îa  précipitatioa  de  cet  arrangement. 
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Pour  cette  fois  on  fe  garda  bien  d'ou- 
blier les  Natifs  ,  cette  clalTe  li  ihtéreiTiinte  Se 
qui  remuait  depuis  li  long-tems  la  Conftitu-- 
tion  par  les  efforts  qu'elle  fallait  'pour  lui^ 
être  aiibciée.  L'Editde  1782,  en  lui  accordant 
tous  les  privilèges  d'iaduftrie  &  de  commerce , 
(6)  avait  effacé  la  difpofition  la  plus  impor- 
tante de  VÈJit  bienfûifant  ,-  celle  qui  incor- 
porait graduellement  au  Corps  des  Citoyens 
tous  les  Natifs  de  la  troiueme  génération.  Le 
traité  de  1789  tes'  fit  jouir  enfin  de  ce  bienfait, 
en  en  reculant  feulement  les  effets  d'une  gé-^ 
nération. 

Auffi  peut-on  dire  que  le  parti  Repréfentant 
plaida  la  caufe  des  Natifs  avec  plus  d'ardeur 
&  de  fuccès-que  la  fienne  propre  ,  puifqu'il 
négligea  de  faire  abroger  celle  des  jiouvelles 
loix   q^ui  gènaiç  la,.liberté  de  la  preffe  (7)> 


(6)  Cet  Edit-  avait  bien  laifTé  fubfifter  pendant  dix 
ans  ,  la  réception  annuelle  de  cinq  Natifs  à  la  Bourgeoi- 
se; mais  après  ce  ternie ,  il  en  avait  fixé  le  nombre  à 
trois. 

(7)  Si  l'on  confidére  qu'à  un  quart  de  lieue  des  murs 
des  Genevois  ,  les  territoires  étrangers  leur  offrent  des 
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&  qu'il  acquiefqa  à  certaines  entraves  que  les 
Confeils  délirèrent  mettre  au  droit  d'éledioii 
du  Gonfeil  Général  (8)5  entraves  dont  ce 
Corps  refîentira  les  fâcheux  effets,  fî  jamais  les 
Petit  &  Grand  Confeils  ufaient  à  la  rigueur 
de  la  faculté  qu'ils  ont  acquife ,  d'accorder 
des  décharges,  &  d'écarter  par  la  voie  des  Gra- 
beaux  les  Candidats  populaires. 

.  îl  refiait  encore  à  convenir  de  deux  des 
articles  les  plus  délicats  i  ce  qui  avait  rap- 
port aux  exilés  ,  &  à   la   Garantie.- 

Qiiant  aux  premiers,  dès  qu'on  fe  propolaifr 
iincérement  un  traité  de  paix  qui  ne  lailTât  aucu- 
ne trace  de  triomphe ,   ce  que  cette  difpofitioii 


preiïes  libres ,  on  conviendra  que  la  loi  de  1782  eft  plus 
abfurde  encore  qu'elle  ne  le  parait,  &  qu'elle  eft  moins 
utile  à  l'autorité  qu'effarouchante  pour  la  liberté.  N'é- 
tait-ce pas  là  une  raifon  de  plus  pour  y  renoncer? 

(8)  Quelques-unes  de  ces  innovations  ne  larflent  pas 
d'avoir  leur  importance  ,  comme  celle  par  exemple  ,  qui 
afllgne  à  l'avenir  le  rang  dans  le  Sénat  félon  l'entrée 
dans  ce  Corps,  &  non  plus  félon  la  date  de  la  promotion 
»u  Syndicat  ;  ce  qui  a  pour  but  de  diminuer  l'importance 
de  cet  honneur  dont  le  Confeil  Général  difpofe. 

dictait 
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diclait  évidemment,  eut  été  de  m-ettre  les  Chefs 
profcrits  fur  la  même  ligne  que  ceux  du  parti 
contraire. Or  en  1782  les  crois Puiffances  avaient 
réintégré  5  non- feulentent  ceux  de  ces  derniers 
qui  avaient  été  deftitués  par  FaiTemblée  na- 
tionale, mais  même  tous  ceux  qui  s'étaient 
retirés  volontairement  des  Confeils  depuis  1768  s 
&  cette  réintégration  avait  eu  lieu  fans  qu  un 
ù  grand  nombre  de  furnuméraires  eut  nécefïïté 
à  licentier  aucun  des  autres  membres.  L'exem- 
ple était  récent ,  &  la  convenance  non  moins 
évidente  que  la  juftice. 

Mais  l'eifroi  que  caufa  à  l'Ariftocratie  l'idée 
de   voir  reparaître  les  profcrits  dans  les  Con- 
feils ,  &  d'avoir  à  y  lutter  de    nouveau  avec 
des  hommes  fur  lefquels  elle  avait  tenté  d'e- 
xercer   fes  impuiffantes    vengeances ,    réveil!»'* 
toutes  les  anciennes  rivalités  perfonnelles ,  & 
elles  s'annoncèrent   dès    l'entrée   de   la  négo- 
ciation 5  par  une  répugnance  invincible  à  ren- 
dre aux  Chefs  du  peuple  les  dignités  dont  ils 
avaient    été   dépouillés.    Cette  répugnance  de 
la  part  des  députés  du  Sénat  n'étonnera  point; 
fans  doute  j  mais  que  les  Citoyens  n'aient  pas 
infifté  fur  cet  ade  de  juftice,  qu'ils  aient  don- 
Tom€  IL  T 
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né  les  mains  à  une  convention  dont  leurs 
défenfeurs  reftaient  les  feules  vidimes ,  c'eft 
ce  qu'il  eft  affreiax  d'avoir  à  leur  reprocher, 
&  ce  dont  leur  hiftoire  n'offre  déjà  que  trop 
d'exemples  (  9  ). 

Ils  ont  tenté  de  s'en  juftifier  en  alléguant  , 
que  loin  d'être  en  état  de  dider  la  loi  au 
Sénat,  ce  Corps  tout  vaincu  qu'il  paraiflait, 
fe  trouvait  plutôt  dans  le  cas  de  la  leur  faire , 
puifqu'outre  l'appui  des  Garans  dont  il  était 
loin  d'être  privé  ,  il  avait  encore  une  grande 
partie  de  la  Garnifon  à  fes  ordres.  Mais  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  plaufîble  en  leur  fa- 
veur, c'eil  que  dans  les  premiers  tranfports 
que  dut  leur  caufer  la  chute  inefpérée  d'un 
Gouvernement  de  force  ,  fous  lequel  ils  fe 
croyaient  courbés  pour  jamais  ,  &  la  perfpec- 
tive  fubite,  de  voir  fuccéder  l'amour  à  la  haine 


(9)  Ils  ne  profitèrent^ de  leurs  différentes  vidoires,  ni 
pour  faire  cafTer  les  jugeniens  fîétrilTans  de  Fatio  &de 
le  Maître  ,  ni  pour  rappeller  Michely  ,  ni  pour  faire  ré- 
voquer le  décret  de  prife  de  corpr,  lancé  contre  RouJJeau. 
En  1758»  &  en  1782,  l'Ariftocratie  s'était  montrée  plus 
fidèle  à  fes  Chefs, 
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dont  les  cœurs  étaient  rairafiés  ,  l'impiilfioa 
du  moment  fut  iî  générale  &(!  vive,  qu'elle 
l'emporta  fur  leur  raifon  &  fur  leur  droiturd 
naturelle  s  Se  quel  eft  le  peuple  vraiment  bon 
qui  eut  pu  réfifter  à  de  il  fortes  émotions  ? 
Celui  de  Genève  vit  avec  effroi  tout  ce  qui 
pouvait  rompre  cette  négociation  ,  «Se  l'empê- 
cher d'atteindre  une  paix  qui  le  fuyait  depuis 
fi  long-tems.  11  crut  aiï'ez  faire  pour  fes  dé- 
fenfeurs  en  obtenant  leur  rappel,  &  penfa  avoit 
mis  leur  honneur  à  couvert  en  les  faifant  dé- 
clarer éligibles    (lo)  de  nouveau  aux  places 


(lo)  Voici  comme  furent  couchés  les  articles  de  ce 
rappel.  Pour  affermir  C union  ^  la  paix  dans  la  Ré'- 
publique ,  £«f  pour  effacer  les  traces  de  nos  anciennes 
diffentions  ,  toutes  les  perfbnnes  exilées  a  cette  occa- 
Jion^  pourront  rentrer  dans  Genève  ^  ^  après  avoir 
prêté  le  ferment  de  fEdit ,  elles  fer  ont  réintégrées  dans 
les  droits  refpeBifs  quelles  tiennent  de  leur  naiffancc 
^  de  leur  profcjjion  ,•  elles  feront  de  nouveau  éligi- 
bles à  toutes  les  places  auxquelles  elles  avaient  droit 
avant  VEdit  Je  1782. 

Les  Fajieurs  ^  Minijîres  auxquels  les  foncîions  de 
la  chaire  avaient  été  interdites  ^  qui  avaient  été pri" 
•oés  de  leurs  places  de  Pajieur ,  pourront  reprendre  lef 
dites  fonctions 'y  '^  ceux  d' entf  eux  qui  étaient  membres 

T  5 


^^Z  RÉVOLUTIONS 

qu'ils  avaient  précédemment  occupées.  Efpècc 
de  tempérament  qui  en  annonçant  qu'ils  eil 
étaient  toujours  dignes,  n'en  laiiîait  pas  moins 
dépendre  leur  réintégration  du  parti  même 
qui  les  avait  fait  deftituer.  PuifTe  le  Genevois 
n'avoir  jamais  à  fe  repentir  de  ce  trait  d'in- 
gratitude ou  de  finbleire  î  PuiiTe-t-il  trouver 
encore  des  défenfeurs  dans  les  momens  criti- 
ques î  Mais  fur-tout  puille-t-il  n'en  avoir  jamais 
Lefoin  ! 

Sans  doute  ,  ces  derniers  défenfeurs  doivent 


^e  la  Compagnie ,  y  reprendront  leur  rang ,  gf  feront 
de  nouueau  eli^ibles  à  La  place  de  Pafieur, 

Les  Citoyens  ^  Bourgeois  à  qui  il  était  permis  de 
rentrer  dans  Genève  après  L'Edlt  t/e  1 782,'Gf  qui  étaient^ 
membres  du  Grand  ConJ'eil,  pourront  reprendre  la 
place  qu'ils  y  occupaient  ,  en  tant  qu'ils  auront  prêté 
le  ferment  fuf mentionné. 

Mais  comme  ces  dijpojitions  ne  peuvent  avoir  d* effet 
que  par  le  confentement  des  trois  Augustes  Fvissj4v» 
^Es  Gaiia-ntes^  le  Petit  Conf eil  eji  chargé  de  s'adreffer 
à  Elles  pour  obtenir  ce  confentement  de  leur  généroJite\ 
eu  nom  de  la  République, 

Toutes  procédures  &Jugemens  relatifs  à  des  projets 
quelconques  d'émigration  ,  feront  regardés  comme  non 
tivenus.  Art.  XXV,  XXVI,  XXV  U  &  XXVllî. 
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encore  à  leur  patrie  un  facrifice  cligne  de  cou- 
ronner tous  les  autres  ,  celui  du  jufte  reflen- 
timent  que  doit  leur  avoir  caufé  un  pareil 
abandon  ;  &  fans  doute  auffî  que  leur  plus 
belle  juftification  fe  trouve  dans  le  renverfe- 
ment  du  régime  qu'ils  avaient  repoulTé  :  mais 
après  tout  5  comme  la  difpofition  qui  leur  eft 
perfonneile  ne  concerne  que  des  individus , 
&  que  ces  individus";  paflent  tandis  que  la 
République  relie  ,  les  loix  générales  aux- 
quelles elle  s'eft  foumife,  font  bien  plus  dignes 
de  l'attention  du  ledeur. 

Il  ne  fe  ferait  pas  attendu  fans  doute,  à  voir 
tous  les  Ordres  de  l'Etat  fe  réunir  pour  folli- 
citer  les  trois  Puiflances  voilînes  d'accorder 
le  bienfait  de  leur  Garantie  à  ce  nouveau  trai- 
té de  paix  ,  dont  le  prompt  fuccès  était  pré- 
cifément  du  à  ce  qu'Elles  n'y  étaient  point 
intervenues.  Mais  malgré  les  leçons  multipliées 
de  l'expérience ,  plufieurs  membres  de  la  Ma- 
giftrature  tenaient  encore  opiniâtrement  à  ce 
reifort  étranger  ,  par  l'efpoir  à'Qix  faire ,  fînoit 
un  frein  fuffifant  contre  l'amour  des  nouveau- 
tés, du  moins  un  épouvantail  contre  toute  in- 
furredlion  deftinée  à  les  faire  prévaloir  par  des 

T  î 
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violences.  Cependant  leur  propre  hiftoire  au- 
rait dû  leur  apprendre  ^  que  jamais  les  Loix 
de  Genève  ne  furent  plus  mobiles  que  depuis 
qu'elles  avaient  été  garanties ,  &  qu'il  ne  s'y 
était  commis  de  violences  intérieures  que  de- 
puis que  les  étrangers  y  intervinrent  pour  les 
prévenir. 


Au  reffce  ^  que  cette  vieille  illuflon  des  ad- 
niiniftrateurs  Genevois  fe  foit  prolongée  juC- 
ques  dans  cette  dernière  crife  ,  qui  elle  feule, 
aurait  du  cependant  la  difliper ,  cela  peut  en-. 
core  fe  concevoir  j  mais  que  les  Citoyens 
l'aient  refpedée ,  &  qu'au  lieu  de  tenter  quel- 
qu'efFort  généreux,  quoiqu'impuifTant,  pour  fe 
débarrafîer  une  fois  pour  toutes  de  c^es  chaî- 
nes étrangères  ,  eux  -  mêmes  aient  pour  ainfi 
^dire  demandé  à  les  porter  encore  ;  c'eft  là  ce 
qui  les  a  fur -tout  expofés  aux  reproches  des 
plus  chauds  partifans  de  leur  indépendance. 
Qu'il  nous  foifc  permis  cependant  de  le  deman- 
der à  ces  derniers  :  Eut-ce  été  en  elîayant  de 
brifer  avec  éclat  les  chaînes  de  la  Garantie 
qu'on  pouvait  fe  flatter  de  s'en  délivrer  ?  n'é- 
tait-il pas  plus  fage  ile  fe  borner  à  échapper 
pour  le  moment  préfent ,  aux  Garans  dont  on 
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venait  de  renverfer  l'ouvrage  ?  Un  premier 
fentiment  de  dignité  mal  entendue  &  impru- 
demment réveillée  ,  ne  pouvait-il  point  enga- 
ger ceux-ci  à  accourir  pour  renverfer  l'édi- 
fice qu'on  venait  d'élever  fur  les  ruines  du 
leur  ? 

C'eft  par  ces  premiers  avertiiremens  de  la 
prudence  que  les  Repréfentans  fe  virent  con- 
duits à  fe  réunir  au  parti  oppofé ,  pour  deman- 
der aux  trois  PuilHinces  d'appofer  au  nouvel 
Edit  le  fceau  de  leur  Garantie.  Au  refte ,  les^ 
plus  éclairés  d'entr'eux  ,  en  accédant  à  une  de- 
mande qui  était  fans  doute  un  ade  inévitable 
de  bienféanee  politique  ,  n'y  concoururent 
néanmoins  que  dans  l'opinion  que  la  dignité 
des  trois  États  voifîns  ,  auxquels  on  adrelTerait 
un  vœu  pareil  ,  ne  leur  permettraient,  ni  de 
ruiner  une  reconciliation  pour  laquelle  on 
leur  témoignait  l'égard  de  demander  le  bien- 
fait de  leur  Garantie  ,  ni  de  garantir  un  ou- 
vrage n  diamétralement  oppofé  à  celui  qu'ils 
avaient  garanti  avec  tant  d'éclat  &  fî  peu  de 
fruit.  Enfin,  on  fe  flatta  que  leur  filence  dé- 
livrerait pour  jamais  la  République  des  dé- 
chiremens  ,  des  gênes  &   des  illu fions    d'une. 

T4 
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Garantie  ,  dont  ij  eiï  aujourd'hui  ittcontefta^ 
ble  que  les  effets  ne  répondirent  jamais  aux 
vues  bienfeifantes  (des  Alliés  qui  l'accordèrent, 

(lO 


(i  i)  Cetefpoîr  n'a  point  encore  été  déqu,  &  quoique 
î6  Fév.  les  Syndics  àConfeils  les  ment  fol  lit  es  de  la  manière  la 
Î789.  plus  forte  au  nom  de  la  République  ,  de  vouloir  bien 
accorder  au  nouvel  Êdit  le  bienfait  de  leur  Garantie^ 
a  laquelle  elle  attadie  le  plus  haut  prix  ,•  au  moment 
où  nous  écrivons  ceci  ,  les  trois  Puiffances  n'ont  encore 
répondu,  ni  fur  le  rappel  des  exilés  ^  ni  fur  la  prolonga- 
tion de  la  Garantie  de  1782.  Rien  de  plus  fage  que  leurs 
délais  à  ce  dernier  égard  :  fi  l'Edit  de  1789  eft  affez  par* 
fait  pour  fe  foutenir  de  lui-même  ,  il  n'a  pas  befoin  de 
Garantie  étrangère;  &  fi  l'on  y  découvre  quelques  imper- 
fections qui  exigent  la  main  du  Législateur  ,  cette  Garan- 
tie ne  ferait  encore  que  prévenir  ou  retarder  ce  perfec- 
tionnement, puifque  fuivant.  l'apologifte  de  Ta  (fie  de 
1783,  lorf/u'il  efl  necejfaire  démettre  en  aÛivité  la 
JPuiffance  législative  du  Confeil  Général ,  c'e/?  de  V au- 
torité des  trois  PuiQances  Garantes  qu'il  doit  retirer 
le  pouvoir  dont  il  a  befoin.  Ces  trois  PuifTances  en  ont 
fent?  fans  doute  les  inconvéniens  ;  elles  auront  vu  que 
leur  dignité  &leur  bienfaifance  exigeaient  leur  retraite, 
&  que  cette  retraite  ferait  pour  les  Genevois  un  motif 
de  plus  à  fuir  des  troubles  qui  les  expoferaient  à  re- 
tomber de  nouveau  fous  le  gUive  de  cette  Garantie 
fwneftç. 
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Et  quelle  nouvelle  preuve  ces  Alliés  pour^ 
raient-ils  en  dédrer  encore ,  après  avoir  vu 
que  dans  la  feule  occafion  où  ils  n'ont  pas 
offert  leur  intervention,  &  où  tous  les  partis 
l'ont  également  redoutée  :  ces  partis  qui  avaient 
à  s'accorder  fur  toutes  les  queftions  qui  les 
déchiraient  depuis  un  fiécle  ,  font  parvenus 
dans  Tefpace  de  iîx  jours  à  figner  un  arbi^ 
trage  domeftique ,  avec  une  unanimité  8z  des 
témoignages  d'allégreffe  dont  l'hiftoire  de  Ge- 
nève n'offre  aucun  exemple  ? 

En  effet  ,  auili  -  tôt  que  les  articles  précé- 
dens  eurent  été  convenus  &  arrêtés  entre  le 
Procureur  Général,  les  notables  qu'il  s'était 
adjoints,  &  les  Députés  du  Sénat i  ce  Corps 
les  adopta  fuis  altérations ,  8c  les  porta  à  Tap-  6  Févr. 
probation  du  Confeil  des  Deux -Cent  &  du  -J'IJ^ 
Confeil  Général ,  où  le  nombre  des  approba- 
teurs l'emporta  de  beaucoup  fur  celui  requis 
par  la  Conftitution  de  1782.  (12)    L'Avocat 

(12)  Elle  exigeait  que  tout  changement  qu'on  pour- 
rait y  faire,  fut  approuvé  par  une  pluralité  des  trois- 
quarts  des  fuffrages  ,  non-feulement  en  Confeil  Général, 
mais  encore  en  Confeil  des  Deux -Cent.  Or  l'Edit  de 
1789  eut  dans  ce  dernier  Corps  1 39  voix  d'approbation 
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Dcfarts  ,  membre  du  Sénat  depuis  cette  épo- 
que ,  fut  celui  qui  y  contribua  le  plus,  pat 
un  difcours  que  fes  partifans  appellerent  une 
Jioble  rétraclacion.  Il  avoua  qu'il  avait  été  l'un 
des  principaux  Coopérateurs  à  l'Edit  de  1782, 
&  protefta  qu'il  l'avait  défendu  de  bonne  fof, 
jufqu'à  ce  que  l'expérience  lui  eut  appris  qu'il 
fallait  aux  Genevois  une  paix  fans  triomphe 
&  un  Gouvernement  de  confiance  :  il  affura 
que  depuis  que  des  malheurs  longs  &  réci- 
proques avaient  fait  fentir  aux  deux  partis  le 
danger  des  prétentions  exagérées  ,  le  nouveau 
traité  de  paix  lui  paraiflait  un  jufte  milieu  en- 
tre ces  prétentions.  A>  Lullin  l'appuya  avec 
8  Fevr.  l'éloquence  de  la  convidion  :  ils  entraînèrent 
JlI^'Il^  prefque  tous  les  fuiFrages  du  Grand  Confeil, 
&  deux  jours  après ,  l'afTemblée  nationale  ap- 
prouva ce  traité  &  le  fandionna  à  la  pluralité 
de  1321  voix  contre  f2. 

Plufieurs  perfonnes  éclairées  ont  reproché 
vivement  aux  Citoyens  de  n'avoir  pas  fu  tirer 
un  meilleur  parti  des  circonllances  ,  &  elles  ont 
fur-tout  blâmé  l'inconcevable  précipitation  ave& 
laquelle  ils  donnèrent  la  fandlion  à  tant  de  facri- 
fices,  &  traitèrent  de  tant  de  loix  conftitutian* 
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nelles.  Mais  les  Genevois  pouvaient-ils  fe  diiîî- 
muler  qife  l'arbitrage  dont  ils  s'occupaient,  avait 
été  provoqué  8c  forcé  par  des  violences  crimi- 
nelles, &  que  ces  violences  ,  dont  le  Gouver- 
nement s'était  d'abord  plaint  aux  Garans  (i^),  27Ja"v. 

fiufaient  à  ceux-ci  une  efpèce  de  devoir  d'ac- i 

courir  à  Genève ,  non  -  feulement  pour  y 
rnettre  un  terme ,  mais  pour  en  prévenir  les 
fuites  j  &  n'était-il  pas  de  la  plus  faine  politi- 
que d'accélérer  à  tout  prix  une  réconciliation , 


(i^  En  annonçant  la  continuation  de  Témeute,  les 
Syndics  &  Confeil  avaient  écrit  en  ces  termes  à  Berne,  ;o  Janv. 
&  apparemment  aux  deux  autres  Puiflances  co-garantes.  ^'_l. 
Bans  cet  état  des  diofcs ,  il  ne  nous  rejle  cV autre  ref- 
fource  que  de  faire  connaître  aux  Puijjances  Garantes 
que  le  Gouvernement  eji  hors  d'état  de  pourvoir  à 
t exécution  des  Loix ,  ^  en  particulier  à  TEdit  de 
1782--  c' eji  ce  que  nous  venons  en  conféquence  déclarer 
àV.  S.  Nous  efpérons  que  touchées  des  dangers  dont 
nous  fomnies  menacés ,  Elles  voudront  bien  ,  confor- 
mémcnt  à  Vamitié  confédérale  qu' Elles  nous  ont  tou^ 
jour s^ témoignée  ,  s'occuper  de  notre  trific  fart  ^  coU' 
iribuer  promptcment par  leurs  bons  offices^  à  ramenrr 
parmi  nous  l'ordre  E^f  la  fureté.  On  voit  que  cette  in- 
vocation était  conque  de  manière  à  folliciter  des  trou- 
pes ,  &  à  fe  contenter  de  Médiateurs,  au  cas  que  leç 
Puiflances  invoquées  refufaffent  des  foldats. 
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de  manière  qu'on  put  la  leur  annoncer  avant 
même  qu'ils  eufTent  eu  le  tems  de  fe  concer- 
ter ?  D'ailleurs  ,  pourquoi  laiiFer  cfFacer  le  fou- 
venir  des  dangers  paifés  Se  préfens  ,  &  calmer 
relFervefcence  des  premiers  tranfports  d'une 
réunion  inefpérée  ?  Qui  peut  fe  faire  une  jufte 
idée  de  l'état  d'une  ville  où  la  multitude  éi^ait 
encore  dans  l'ivrefTe  d'une  première  vidloire , 
Se  dans  l'incertitude  des  événemens  qu'elle 
devait  amener  ?  eut -il  été  fage  de  prolonger 
volontairement  une  navigation  Ci  périlleufe, 
dans  l'unique  efpoir  de  ne  rien  facrifier  d'une 
cargaifon  d'auiîi  grand  prix  ?  Enfin  au  milieu 
de  tant  d'écueils ,  n'eft-ce  pas  beaucoup  d'a- 
voir conduit  au  port  un  vaifTeau',  pour  ainfî 
dire,  fans  pilotes  (14)  ,  Se  dont  l'équipage  en- 


(14)  Jettes  comme  par  un  coup  de  vent  fubit  fur  la 
plage  inconnue  des  négociations  ^  il  ne  ferait  point 
furprenant  que  nous  nous  fuffions  égares   dans  des, 
i^  Fév.  routes  divergentes  de  notre  but<  c'eft   ce  qu'écrivait 
1789-    modeftement  l'A^vocat  Boin  à  un  de  Tes  amis ,  dansupe 
-  lettre  où  il  juftifiait  le  Procureur  Général  &  Tes  Collè- 

gues,, des  divers  reproches  de  ceux  des  Citoyens 'abfcns\ 
qui  plein  s  de  leurs  anciennes  idées  ^  éloignés  du  foyer 
des  événemens  /devaient ,  difait-il ,  naturellement  fi 
plaindre  de  l'abandon  des  unes ,  &f  ne  pouvaient  juger 
qu'imparfaitement  de  Vinpicnce  des  autres. 


I 
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tier  reprenait  tous  les  fytnptômes  d'une  ma- 
ladie inflammatoire  ,  dont  il  était  loin  d'avoir 
été  guéri  ? 


Dépeignez-vous ,  mon  ami ,  Vétat  d'une  ville  où  le 
Gouvernepient  a  à  peine  confervé  ajjez  de  force  pour 

Je  défendre  ,  où  la  faine  Bourgeoife  efl  fans  armes  ^ 

fans  plan  ,funs  accord^  où  le  bas  peuple  eji  en  cffer* 
vefcence  ,  où  il  y  a  deux  partis  qui  fe  careffent  aveo 
méfiance  t^  fe  furveillent  avec  politeffe  ,  où  il  faut 
tenir  pendant  douze  jours  ,  la  Garnifon  prifonniercy 

pour  la  foufraire  à  de  nouvelles  infultes  ^  prévenir 
de  nouvelles  cataflrophes.   Telle  a  été  notre  ftuation 

pendant  treize  jours,..  Voilà  l'image  de  Genève  pen* 
dant  cette  terrible  quinzaine.  La  mer  a  été  calme, 
mais  le  premier  orage  n^us  eut  infailliblement  coulé 
à  fond.,.. 

Nous  avons  fait  un  arrangement  auffi  pajjable  en 
foi  que  l'urgence  des  tenu  ^  la  difpojition  des  efprits 
nous  le  permettaient, , .  L'honneur  ejî  pleinement  à 
couvert  ,•  mais  on  ne  peut  pas  dire  cependant  que  tout 
foit  perdu  hors  r honneur,  LEdit  du  12  Février  178^^ 
nous  a  délivrés  d'une  Arifocratie  militaire  ^  du  ré- 
gime  de  la  force,  Nous  fommes  fortis  de  cet  aviliffe- 
ment  profond  :  la  Bourgeoife  a  recouvré fun  lufre  ; 
fa  modération  ne  fera  pas  fans  doute  une  raifon  qui 
la  jiétriffe.  J'obferve  fur-tout ,  que  le  Gouvernement 
doit  être  corrigé  de  fon  projet  favori  dans  tous  les 
tems  j  de  dominer  par  la  force.  L'opinion  publique  qui 
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De    pt'ompts  eiïets  prouvèrent  combien  les 
momens  avaient  été  précieux  à  iaifir.  Au  for- 


établit  par-tout  fon  empire  ,  doit  régner  feule  dcfor^ 
mais  dans  nos  murs  ,•  c^eji  là  une  balance  inappréciable 
^  à  peu-près  fans  inconvéniens.,.  Je  crois  cette  paiiù 
bonne  en  elle-même ,  puifque  par  fcrutin  ^  dans  le 
plus  grand  fecret  de  la  loge  ,  elle  a  eu  1-^21  fuffr âges 
contre  ^'z...  Cefl  une  loi  libre  ^  conjlitutionnelle ,  ^ 
par  conféquentfacrée.  Elle  ne  renferme  pas  ajfurénient 
toutes  mes  idées  ,•  mais  telle  qu'elle  eji  ^  tout  Genevois 
doit  r aimer  ^  la  refpecler  ,•  ^  Vexpreffion  du  mécon* 
lentement ,  qui  ne  peut  être  déformais  que  nuifible  5 
ferait  une  profcjjîon  de  foi  très-peu  convenable. 

Pour  me  réfumer  ,je  dis  donc  en  premier  lieu^  qu'il 
a  été  impojjîble  dans  les  circmflaaces  données  de  faire 
mieux.  En  fécond  lieu  ,  qu'à  peu  de  cliofes  près  jâ 
trouve  qu'il  y  en  a  cffez.  En  troifieme  lieu ,  que  les 
Genevois,  s'ils  font  f âges  ^  pourront  vivre  heureusa 
^  avec  honneur  dans  leur  patrie  ,  8?  qu^  s'ils  font 
foux^  ils  ne  méritent  plus  d'être  libres.  En  quatrième 
lieu ,  que  la  loi  étant  faite  ,  il  faut  la  refpeéler  avec 
fes  imperfeÛions  comme  on  refpeâe  un  père  avec  f es 
défauts  ^ikc. 

Quelle  conformité  frappante  entre  cette  manière  de' 
voir  &  la  lettre  pleine  de  fagelTe  qu'adrefla,  en  1707, 
l'Avocat  Sales  à  l'infortuné  Fatio  !  En  voulant  tout 
avoir ,  vous  perdrez  tout  le  fruit  de  vos  travaux, 
j^eft'il  pas  de  la  prudence  defc  contenter  de  ce  qu'on 
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fir  de  raflTemblée  nationale  ,  le  Sénat  fe  vit  en- 
touré d'une  foule  de  jeunes  gens  vêtus  en  ha- 
bits de  fête  &  chargés  de  guirlandes  de  fleurs, 
éont  ils  entrelacèrent  les  Magiftrats ,  en  les 
«onduifant  dans  les  temples ,  &  en  chantant 
tous  enfemble  les  plaifirs  de  l'harmonie  &  de 
la  réunion. 

La  Grèce  avait  autrefois  fourni  des  fpec- 
tacles  pareils  j  mais  jamais  Genève  ,  ni  peut- 
être  la  Suifle  entière  ,  n'avaient  préfenté  un 
tableau  auffi  attendrilTant  d'une  allégrelTe  plus 
vive,  plus  univerfelle  &  plus  expreflîve.  C'é- 
tait de  véritables  extafes  publiques  :  le  Gene- 
vois rentra  ce  jour  -là  dans  fon  caractère  de 
bonté  originelle  dont  RouJJeau  fait  une  pein- 


peiit  avoir  fans  péril ,  plutôt  que  de  le  vouloir  perdre, 
Jt  Von  n'a  pas  abjolument  tout  ce  que  Von  demande  ?.., 
Le  bien  ne  vient  que  par  degrés.  Dans  une  période  on 
acquiert  une  chofe  ,  ^'  dans  un  autre  tems  on  en  ac- 
quiert une  autre  ^  &c.  &c. 

Quelles  leçons  précieufes  pour  les  Chefs  de  parti  àè 
tous  les  tems  &  de  tous  les  pays  ?  Pourquoi  faut-il  que 
ce  ne  foit  jamais  qu'après  de  grandes  calamités  natio- 
nales ,  qu'on  rende  à  de  pareils  avis  la  juftice  qui  leiK 
eftdûe? 
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tare  fi  touchante*  Après  vingt  -  cinq  ains  ââ 
réparation ,  il  Tentait  avec  une  efpèce  de  fu- 
reur le  befoin  de  fe  rapprocher.  Les  cœurs 
raffaliés  de  haine  fe  cherchaient  pour  fe  con-' 
fondre ,  8c  jetaient  au  loin  derrière  eux  des 
îeiTentimens  qui  les  déchiraient*  A  voir  les 
embraifemens  des  deux  partis  ,  on  eut  cru 
que  la  moitié  de  cette  peuplade  venait  d'être 
inopinément  rendue  à  l'autre  après  une  lon- 
gue captivité ,  &  à  entendre  les  bénédidions 
ainfî  que  les  témoignages  de  reconnailTance 
dont  les  Citoyens  comblaient  la  Magiftrature  , 
on  eut  dit  que  celle-ci  venait  de  lui  faire  des 
Gonceiîions ,  &  non  des  reflitutions.  Enfin  ,  à 
voir  les  larmes  d'attendri  fie  ment  que  verfaient 
avec  abondance  les  membres  de  cette  Magif* 
trature  ,  on  eut  jugé  qu'ils  étaient  faits  pour 
ne  point  connaître  d'autres  délices  que  ceux 
de  l'opinion  publique ,  &  pour  n'avoir  jamais 
mérité  de  la  perdre.  Ils  avaient  l'air  de  fe  dire 
entr'eux  :  "  Ah  quel  peuple  !  Combien  il  fera 
53  plus  doux  de  le  gouverner  que  de  le  domi- 
3)  nerï  comme  nous  fumes  pimis  de  nos  illu- 
»  fions  paffées  ,  puifque  ce  n'a  pas  été  dès 
»  rentrée  de  notre  carrière  que  nous  avons 
5>  joui  de  ces  émotions  enivrantes!   " 

A 
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A  là  tète  de  eeux  qui  partagèrent  le  plus 
vivement  ces  émotions ,  on  diftingua  la  claiTe 
des  jeunes  gens  que  leur  fortune  appelle  aux 
emplois  publics.  C'étaient ,  en  quelque  manière , 
les  folli citations  de  ces  jeunes  gens  qui  avaient 
vaincu  la  première  réfiftance  de  leurs  familles  à 
renoncer  au  régime  de  178^  î  &  ce  fut  par  leur 
appui  que  le  Procureur  Général  remporta  plu- 
sieurs des  points  que  lui  coriteftaient  les  Dé- 
putés du  Sénat.  Que  de  belles  efpérances,  un 
retour  fî  honorable  &  (î  inopiné  ne  dônne~t-il 
pas  à  leur  patrie  ?  PuifTent-ils  les  réalifer  & 
les  combler  ,  en  ptenant  pour  modèle  le  grand 
exemple  que  le  Syndic  Turretin  leur  a  laifTe 
à  fuivre  ?  Une  popularité  finis  bairéffe ,  de  la 
dignité  fans  morgue,  de  l'indulgence  fans  fai- 
tleiTe,  &  de  raffabiiité  fans  air  de  protedion. 

Chaque  jour  peut- être  ,  le  rapprochement 
dont  nous  venons  de  tracer  le  tableau  ,  ac- 
quéra  dé  nouveaux  liens;  déjà  quelques  mem- 
bres des  Cercles  de  l'un  des  partis  fe  font  af- 
focier  à  ceux  de  l'autre  ,  &  chaque  jour  les 
communications  deviennent  plus  intimes  à  me- 
fure  qu'elles  font  plus  fréquentes.  Les  fêtes 
militaires  ,  ces  enchanternens  des  Républiques 

Tome  IL  V 
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fe  préparent  pour  ajouter  leurs  charmes  à  ceux 
de  rharnionie. 

Plufieurs  des  officiers  de  la  nouTelle  Garni- 
Ton  ont  demandé  volontairement  leur  retraite, 
&  ont  fu  faire  à  l'honneur  le  facrifice  volon- 
taire de  leur  intérêt  particulier.  Le  pardon 
des  oiFenfes  eft  général,  &  les  carelTes  de  touc 
genre  réciproques.  En  un  mot ,  le  paflage  de 
la  haine  à  l'amour  a  été  aullî  complet  &  auffi 
rapide  que  celui  de  la  fervitude  à  la  liberté  : 
les  Genevois  en  favourent  aujourd'hui  l'air 
balfamique  ,  &  fe  promettent  de  former  à  l'ave- 
nir une  famille  nationale.  Jufqu'ici  le  Sénac 
tient  fidèlement  fes  nouveaux  engagemens ,  & 
s'il  avait  contradé  celui  de  réintégrer  pleine- 
ment les  exilés ,  ou  s'il  avait  la  fageife  de  s'y 
porter  de  lui- même  j  s'il  ajoutait  encore  de 
nouveaux  motifs  de  le  refpedler ,  à  l'empire 
qu'il  a  pris  fur  les  cœurs ,  peut-être  ne  refte- 
rait-il  plus  de  traces  des  diiîentions  palTées  , 
peut-être  même,  ferait-on  en  droit  de  craindre 
que  la  génération  future  n'en  perdit  trop  tôt 
l'utile  fouvenir. 

^Ce  qui  paraîtra  cependant  à  peine  croyable, 
(1  i'hiftoire  de  Genève  n'eu  offrait  pas  de  fré^ 
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quens  exemples ,  c'eft  que  les  perfoiines  ex- 
trêmes des  deux  partis ,  s'accufent  d'avoir  été 
réciproquement  dupes ,  &  le  font  encore  les 
unes  aux  autres  l'imputation  d'avoir  médité 
cette  révolution ,  &  de  l'avoir  accomplie  avec 
«ne  habileté  plus  qu'humaine. 

Quelques   Démocrates  qui  envifagent  cett@ 
révolution  comme  avortée  ,   étonnés  de  l'aveu- 
glement avec  lequel  la  Magiftrature  avait  pro- 
•voqué    une  fédition   prefqu'inévitable ,    de  la 
promptitude  inouïe   avec  laquelle   elle  s'était 
laiiTée  abattre  ,    de   fon   concert   furnaturel  à 
venir  implorer  la  générofité  des  Citoyens,  & 
fur-tout  du  parti  avantageux  qu'elle  avait  fqu 
en  tirer  pour  confoiider  plufieurs  de  fes  ufur- 
pations  ,    fe    font   perfuadés   de    bonne    foi  5 
qu'elle    avait  tout  provoqué,    &   que   fa   po- 
litique profonde  &  rufée,    prévoyant   un  re- 
dreffement  complet,  ne  vifait  depuis  quelque 
tenis    qu'à   faire  naître  un  prétexte    fuffifant 
pour  revenir  en  arrière ,    &  ramener  à  la  hâte 
les    Citoyens  vers  le  régime  auquel  ils    accé^ 
derent  en  eifet,  effrayés  qu'ils  furent  par  les 
fuites  fôcheufes  dont  on  les  menaçait  en  leuï 
tenant  Tépée  dans  les  reins.  Mais  quelle  ap- 

V  % 
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parence  que  Tariftocratie  alarmée  fur  la  durée 
de  fes  fpoliations  ^  &  brûlant  d'en  venir  à 
^  un  traité  qui  ,  en  lui  impofant  le  facri- 
£ce  de  quelques-unes,  lui  aurait  garanti  les 
principales  5  quelle  apparence,  dis -je,  qu'au 
lieu  de  fe  faire  un  mérite  d'un  retour  volon- 
taire &  généreux ,  elle  n'eut  imaginé  pour  ar- 
river à  fon  but  que  de  livrer  au  peuple  une 
bataille  j  où  elle  rifquait  de  voir  repoulTer  « 
mutiner,  déferter  &  fondre  cette  Garnifon , 
unique  fauve-garde  de  la  Conftitution  Arifto* 
étatique  &  de  la  perlonne  de  fes  auteurs? 

On  en  doit  dire  autant  de  l'opinion  d'un 
afTez  grand  nombre  d'Ariftocrates ,  qui  déplo* 
rent  vivement  les  facrifices  que  leur  a  arrachés 
cette  défaite ,  &  ne  peuvent  fe  perfuader  en* 
core  qu'elle  n'ait  point  été  préparée  de  Ion. 
gue  main.  L'heureux  choix  du  moment,  l'in- 
furredtion  foudaine  de  ce  qu'ils  appellent  la 
populace,  fon  audace,  fon  héroïfme  à  atta- 
quer fans  armes  un  Régiment  entier,  fes  fuc- 
cès  contre  lui ,  l'intelligence  avec  laquelle  elle 
fe  fortifia,  la  fage  inadion  de  la  Bourgeoifie^ 
tout  cela  leur  parait  l'ouvrage  de  la  politique 
la,  plus  déliée-    A  chacune   des  fcènes   de  ee 
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drame ,  ils  ont  afîîgné  des  moteurs  fecrets  , 
&  à  chacun  de  ceux-ci  des  rôJes  qui  n'ont  ja* 
mais  exifle  que  dans  leur  imagination  &  dans 
les  gazettes ,  où  Ton  fit  circuler  ces  fables  ri- 
dicules &  infultantes  (is)- 


(iç)  De  tout  ce  qu'elles  fe  font  permis  d'attribuer  à 
divers  individus,  je  ne  fâche  de  fondé  que  les  éloges 
donnés  au  Procureur-Général  Prevoji  :  tout  le  reue  eft 
abfolument  controuvé.  C'eft  ainfi ,  par  exemple  ,  que  le 
Courier  de  C Europe  du  17  Février  ,  terminait  le  récit 
des  deux  émeutes  par  ces  mots  :  On  ajfure  que  Mr.  Z)'/- 
vernois  qui  efi  revenu  dans  cette  ville  (Genève)  ,  n'a 
pas  été  oifif  dans  cette  occajion,  L'Avocat  D'/uer/zo/j", 
dont  il  eft  ici  queftion ,  &  qui  depuis  fon  exil  n'aurait 
sfTurément  jamais  mis  les  pieds  dans  Genève,  en  était 
alors  à  quatre  cents  lieues  ,  &  fe  préparait  à  des  événe- 
mens  bien  différens  de  ceux  qui  s'y  pafTaient.   Qu'on  in- 
terroge les  étrangers  &  les  Genevois,  avec  lefquels  il 
s'était  entretenu  fur  la  régénération  de  fa  patrie  :    &  ils 
lui  rendront  ce  témoignage  uniforme  ;  c'eft  qu'il   re^ 
pouffait  fans  balancer  ,  toute  idée  de  tentative  de  force, 
au  fuccès  de  laquelle  il  ne  croyait  point.  C'était  unique» 
ment  de  la  force  des  chofes  ,  &  du  progrès  des  lumières, 
qu'il  attendait  une  révolution  dont  il  ne  douta  jamais, 
&  qu'il  fe  propofait  d'accélérer,  en  mettant  au  jour  l'hil- 
toire  de  cet  injufte  procçs ,  (Si  en  ne  cédant  jamais  d'en 
foiiiciter  la  rcvifion. 

V  3 
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Comme  fi  la  main   habile  &  cachée  à  qui 
Ton  attribue  cette  belle  &  iiivifîble  opération, 
n'en  revendiquerait  pas  aujourd'hui  l'honneur? 
^,  Comme  s'il  n'eut  pas  été  plus  fimple  &  plus 
moral  d'avouer  ingénuement,  que  la  législation 
de  1782.  était  trop  faiblement  conftituée  pour 
pouvoir  réiifter  au  premier  choc,    8c  qu'une 
pareille  conftitution  était  infoutenable ,  à  moins 
qu'elle  n'eût  été  défendue  &  garantie  par  des 
fupplices  répétés,  ce  qui  répugnait  également 
aux   mœurs  du    fiécle  &  au  caradere    moral 
des  adminiftrateurs?  Enfin,  comme  s'il  n'était 
pas  évident  que  le  régne  de  la  contrainte  ne 
fublifte  que  par  la  contrainte  5  &  que  fon  ré- 
gne peut  être  plus   ou  moins  long,    fuivant 
qu'elle  elt  mieux  fur  fes  gardes  ;    mais  qu'au 
premier  moment  où  elle  fe  repofe  ,   elle  voit 
à  fon  réveil  l'écroulement  de  ce  qui  lui  avaitf 
coûté  des  années  à  édifier» 


^ESUl? 
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CHAPITRE    VI. 

De  la  Confiitution  actuelle  de  Genève  ,  com- 
parée à  ce  qu'elle  était  à  la  fin  du.  fié  de 
pajfié.  Moyens  de  jouir  de  fies  perfeclionne- 
mens  &  d'en  préparer  de  nouveaux,     , 


CjS  n'eft  point  avec  ce  que  fut  la  Conffitu- 
tion  de  Genève ,  après  quelques  -  unes  des  vic- 
toires alternatives  de  ce  fîécle ,  que  nous  lui 
chercherons  ici  des  points  de  comparaifon.  Il 
nous  parait  plus  convenable  de  remonter  jus- 
qu'à l'origine  des  troubles  qui  la  déchirèrent 
en  tant  de  fens,  c'eft-à-dire,  jufqu'au  com- 
mencement de  ce  fîécle.  On  y  verra  qu'elle  était 
au  fond  la  même  qu'aujourd'hui ,  &  que  malgré 
fes  déchiremens  ,  elle  n'a  pas  laiiTé ,  à  bien 
des  égards  ^  de  faire  vers  la  perfedion,  des  pas 
fùrs ,  quoique  lents  &  pénibles. 

Elle  avait  didribué  les  pouvoirs  entre  \q^ 
Petit,  Grand  &  Général  Confeils ,  &  comme 
elle  ftatuait  que  rien  ne  ferait  porté  au  fécond , 
fans  avoir  été  traité  dans  le  premier ,  ni  au 
troiiîeme  fans  avoir  été  traité  dans  le  fécond  j 

V4 
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on  voit  déjk  que  tandis  que  l'affemblée  na- 
tionale donpait  fa  fandion  aujc  Loix  ,  leur 
exécution ,  la  police ,  le  Gouvernement,  étaient 
antre  les  mains  d'un  Sénat  de  vingt-cinq  per^ 
fonnes,  -foumifes  à  la  furveillance  d'un  Confeil 
bien  plus  nombreux ,  placé  entr*elles  &  le 
peuple  comme  une  efpèce  d'intermédiaire.  Ce 
Corps  intermédiaire  avait  l'infpedion  i  le  Sé- 
nat l'adminiftration  ,  &  le  peuple  le  veto. 

Au  premier  apperqu  de  cette  heureufe  né- 
ceiîité  d'un  accord  entre  la  volonté  de  ce^ 
trois  Ordres  pour  en  former  la  loi ,  on  ne 
peut  guère  douter  que  la  Conftitution  des  an- 
ciens Germains ,  n'eût  été  prife  pour  modèle 
de  celle-ci  (1)5  &  il  eft  difficile  de  ne  pas 
envifager  ce  méchanifme  politique  comme  le 
plus  propre  à  faire  mouvoir  une  corporation 
politique  ,  trop  petite  peut-être  pour  avoir  be- 
foin  d'un  Gouvernement  repréfentatif. 


Ci)  Les  affaires  ordinaires  font  décidées  par  les 
Chefs  fculs  ;  mais  les  cas  importans  font  fournis  au 
tribunal  de  la  Nation  ,  apràs  avoir  été  auparavant 
df eûtes  ^  préparés  par  fes  Chefs.  Tacit.  De  mino. 
rîbus  rébus  Principes  confultant ,  &c. 
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Cependant,  en  examinant  de  près  le  jeu  de 
fes  reiforts ,  on  y  découvrait  quatre  vices  prin- 
dpaux. 

Non- feulement  le  Sénat  adminiftrateur  ,  & 
le  Confeil  infpedeur  ,  annuels  dans  leur  ori- 
gine,  fe  trouvaient  alors  inamovibles,  mais 
au  lieu  d'être  élus  par  le  peuple,  dont  l'un  était 
le  Miniftre&  l'autre  le  Repréfentant,  ces  deux 
Corps  fe  créaient  de  nouveau  l'un  par  l'autre  5 
ce  qui  fit  que  d'une  indépendance  primordiale 
&  préfervatrice ,  le  Confeil  des  Deux -Cent 
paffa  bientôt  à  une  dangereufe  communauté 
d'intérêt  avec  le  Sénat.  Les  fiéges  fe  perpé- 
tuèrent dans  les  mêmes  familles.  Celles  qui  fe 
virent  exclues  en  devinrent  jaloufes  ,  &  dès 
le  commencement  de  ce  iiécle,  la  famille  na- 
tionale s'agita  pour  arrêter  les  fuites  de  cette 
aifociation,  &  pour  reprendre  à  elle  les  fonc- 
tions de  furveillance  que  le  Corps  intermé- 
diaire avait  négligées. 

On  peut  dire  aufîî  que  la  Législation  ne 
préfentait  encore  qu'un  beau  germe  qui  n'était 
point  développé ,  puifqu'en  inftituant  ces  trois 
Confeils ,  elle  avait  laiffé  dans  le  vague ,  la 
compétence  ouïes  attributions  de  chacun  d'euic. 
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Ainfi,  par  exemple,  en  réfervant  expreflemeiit 
au  Confeil  national  l'examen  y^^  cas  ardus  & 
importans ,  elle  n'avait  point  exprimé  ce  qu'on 
entendrait  par  de  pareils  cas  :  en  forte  que 
d'un  côté,  le  peuple  pouvait  prendre  la  fini- 
taiiîe  d'attirer  à  lui  la  difculîîon  des  détails  les 
plus  minutieux  ;  &  de  l'autre  ,  les  Petit  & 
Grand  Confeiîs  pouvaient  être  tentés  de. lui 
reflifer  celle  des  plus  graves  queftions.  Il  de- 
vait en  naître  le  grand  procès  du  droit  né^ 
gatifi  procès  qui  enveloppa  toute  la  fortune 
de  la  Conftitution,  &  qui  était  d'autant  plus 
interminable,  que  cette  Conftitution  n'avait 
rien  prévu  fur  la  manière  d'alTurer  la  répara- 
tion des  griefs  du  peuple ,  ni  même  fur  celle 
de  les  préfenter  (2).  Elle  avait  négligé  d'éta- 
blir à  l'avenir  un  arbitre  quelconque  pour 
faire  ceiTer  l'état  d'oppofition,  entre  le  droit 
qu'auraitfnt  les  Citoyens  de  réitérer  leurs  plain- 
tes, &  la  faculté  qu'aurait  le  Gouvernement 
de  les  rejetter.  Il  en  était  de  même   des  dif. 


(  2  )  Les  premières  repréfentations  de  1707  ,  rédi- 
gées par  de  la  Chana  en  forme  de  requêtes ,  &  fignéea 
par  un  grand  nombre  de  Citoyens  ,  furent  faifies  comr- 
aiiiç  illégales  6c  jetées  au  feu  par  le  premier  Syndio. 
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pofîtions  relatives  aux  éledions  principales  9 
puifque  les  loix  s'exprimaient  de  manière  à 
laiiFer  au  peuple  le  droit  indéfini  de  refufer 
d'élire,  parmi  les  Candidats  qu'on  lui  préfen- 
terait.  Outre  que  l'exercice  rigoureux  de  ce 
droit  était  contefté  j  s'il  devenait  néceinure , 
il  faiHiit  féjourner  la  République  dans  des  trou- 
bles dangereux:  on  pouvait,  ainfî  qu'à  la  loi 
de  rééledion  qui  lui  fuccéda ,  leur  reprocher 
que  ce  n'étaient  point  des  loix  de  famille  5  & 
il  n'en  faut  flms  doute  que  de  telles  dans  les 
petits  Etats. 

,   Des    diftindions   de   Claffes   trop  marquées 
préparaient  des  chocs  d'une  autre  efpèce.  Les 
Natifs,  dont  on  n'avait  pas  prévu  l'accroilTe- 
ment  futur,  étaient  exclus  de  l'affemblée  na- 
tionale ,  &  mille  entraves   gênaient  leur  induf- 
trie.    Non  -  feulement  les  profellions  les  plus 
honorables  &  les  plus  lucratives   leur  étaient 
fermées ,  mais  pour  comble  d'abfurdité ,  le  grand 
I     poids  des  impôts  portait  fur  eux.   Cette  moi- 
tié du  peuple  Genevois  ne  pouvait  donc  être 
attachée,  ni   au  maintien  de  la  paix  qui  était 
pour  elle  une  efpèce  d'état  de  guerre,  lualà 
conferî/ation  d'une  liberté  politique  >  qu'elle  uq 
partageait  pas. 


I 
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Enfin,  cette  même  Législation  n'avait  rien 
fliit  pour  ]a  liberté  des  individus  ,  puifqu'elle 
lie  prefcrivait  au  Sénat  prefqu'aucune  régie  de 
conduite  dans  Texercice  de  fon  pouvoir  de 
juger,  &  qu'il  n'avait  point  de  compte  à  ren- 
dre de  l'ufage  qu'il  pouvait  être  tenté  d'en  faire. 

Voyons  maintenant  à  quoi  auront  abouti  les 
efforts  des  Genevois  ,  pour  écarter  de  leur 
Conftitution  ces  quatre  vices  deftrudleurs: 
voyons  s'ils  auront  pro6té  des  leçons  de  la 
difcorde  pour  en  éviter  le  retour. 

Et  d'abord,  quant  à  la  liberté  individuelle, 
voici  le  tableau  de  ce  qu'ils  ont  obtenu  pour 
elle  depuis  le  commencement  de  ce  fîécle.  —, 
Abandon  de  la  prétention  élevée  par  le  Sénat 
d'emprifonner  /ans  aucune  adjîriciion  ni  con~ 
dition  que  celles  que  fuggéreraient  aux  Juges 
leurs  confciences  &  leurs  lumières.  —  Devoirs 
impofés  à  ceux-ci ,  d'interroger  l'accufé  dans 
refpace  de  vingt-quatre  heures  après  fon  eni- 
prifonnement,  de  lui  lire  fon  interrogatoire, 
&  de  lui  en  faire  iîgner  chaque  page.  —  Dé- 
fenfe  à  eux  d'ufer  d'aucunes  menaces  ou  de 
faire  aucune  promejje  d'impunité^  ainfi  que 
de  retenir  dans  les  prifons  aucun  individu  ^ 
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qui  accufé  d'un  délit  peu  grave ,  offrirait  un© 
caution  Tuffifante  de  fa  réfidence.  —  DiiFéren-r 
tes  régies  falutaires  auxquelles  on  les  foumetj 
fur  l'audition  &  la  confrontation  des  témoins.  — ^ 
Déclaration  que  nul  ne  pourra  être  accufé  de 
nouveau  pour  le  délit  dont  il  aura  déjà  été 
abfous ,  ou  pour  lequel  il  aura  déjà  été  con^ 
damné,  —  Abolition  formelle  de  la  torture,  tant 
préparatoire  que  définitive.  Nouvelles  facilités 
pour  en  appèller  au  Confeil  des  Deux- Cent 
des  fentences  du  Sénat ,  &  cet  appel  ouvert  à 
toutes  les  Clafles  ,  même  aux  étrangers.  — 
Obtention  de  dédommagemens  pour  les  pri- 
fonniers  pleinement  abfous.  —  Précaution  d'exi- 
ger une  pluralité  de  deux  voix  en  Sénat  pour 
une  condamnation  a  mort,  &  de  cinq  pouf 
la  confirmation  en  Confeil  des  Deux-Cent.  — 
Privilège  accordé  au  prévenu  de  fe  fure  ai- 
der par  deux  hommes  de  loi  pour  rédiger  fes 
défenfes  ,  &  admiiîion  de  vingt-deux  perfon- 
nes  pour  aiîifter  à  la  plaidoyerie  des  accufés. 
Enfin ,  ce  qui  équivaut  en  quelque  manière  à 
la  publicité  des  procédures ,  une  loi  précife 
qui  relevé  ces  témoins  &  les  avocats  du  fer- 
ment du  fecret.  Tous  ces  difpofitifs  qui  font 
autant  de  conceflîons  arrachées  ou  obtenues  à 
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diverfes  époques  depuis  le  commencement  de 
ce  fiécle  (3),  prouvent  alTez  en  même  tems 
combien  la  jurifprudence  criminelle  des  Gene- 
vois  était  alors  barbare. 

Qiiant  aux  Natifs ,  outre  que  Pacquifitioii 
de  tous  ces  droits  individuels  s'étend  fur  eux 
auiïî  bien  que  fur  les  Citoyens  5  outre  que  les 
impôts  ont  été  répartis  fuivant  la  proportion 
des  fortunes ,  &  que  ce  Corps  participe  fpé- 
cialement  aujourd'hui  à  tous  les  moyens  d'aug* 
menter  la  Henné  5  il  ne  lui  refte  pas  même  à 


(3)  Quoique  quelques-unes  de  ces  précieufes  fandtions 
appartiennent  à  i'Rdit  de  1782,  elles  n'en  font  pas  moins 
dues  à  cet  efprit  de  liberté  qui  fe  développa  depuis  i7'S85 
&.  cotîimenqa  à  appercevoir  la  convenance  &  l'impor- 
tance des  droits  individuels.  C'eft  aufli  depuis  cette 
époque  qu'on  réuHlt  à  perfuader  à  quelques  Ariftocrates, 
que  ces  droits  individuels,  en  tranquillifant  l'imagination 
du  peuple  ,  le  rendent  par  cela  même  plus  indifFérenC 
furies  opérations  politiques  du  Gouvernement,  &  moins 
inquiétant  pour  ce  dernier.  Au  refte,  il  n'y  a  que  trop 
d'apparence  que  jamais  l'Ariftocratie  n'aurait  accordé 
aux  Citoyens  ces  fûretés  perfonnelles  qui  les  rendaient 
indépendans  du  Sénat ,  fi  celui-ci  ne  les  avait  pas  dé- 
pouillés en  même  tems  des  prérogatives  politiques  qu.î 
en  étaient  la  fauve-garde  &  le  rempart. 
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défirer  Ton  admiflion  dans  le  Confeil  Législa- 
tif, piiifqu'oii  vient  d'en  ouvrir  l'entrée  à  tous 
les  Natifs  de  la  quatrième  génération.  Corn- 
binaifon  admirable  ,  qui,  en  leur  afîîgnant  dans 
la  Conftitution  une  place  honorable  8c  fCire, 
les  invite  à  la  défendre,  foit  pour  eux,  foie 
pour  leur  poftérité ,  &  qui  en  leur  donnant  enfin 
une  patrie  ,  alfure  déformais  à  celle-ci  la  fidélité 
d'une  claiTe  dont  elle  n'avait  droit  d'attendre 
auparavant  que  des  infurredions.  Cette  alfo- 
dation  graduelle  des  Natifs  au  Corps  national , 
eil  peut-être  le  plus  grand  pas  qu'ait  fait  la 
Conftitution  politique  vers  fon  perfedionne- 
ment ,  c'eft-à-dire  vers  l'harmonie  8c  l'unité  qui 
lui  manquaient. 

Le  vague  dans  lequel  les  Loix  fondamentales 
avaient  lailTé  les  attributions  des  diiFérens  Con- 
feils ,  a  difparu  par  des  définitions  exades  de 
celles  de  chacun  d'eux.  Les  cas  ardus  &  i/72- 
portans  ^  anciennement  réfervés  au  Confeil  Gé- 
néral 5  ont  été  foigneufement  expliqués ,  &  fe 
trouvent  limités  par  la  condition  de  ne  les 
exercer  qu'en  agréant  ou  rejettant  les  propo- 
rtions des  Confeils  adminiftrateurs  ,  ou  en 
choilîflaiit   entre  les  Candidats  qu'ils  lui  pré? 
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fenteront.  De  leur  côté ,  les  Confeils,  ajouté  là 
Loi ,  ne  pourront  par  aucun  règlement  ù  in-* 
novation  de  leur  part ,  ni  porter  aucune  at- 
teinte à  ces  attributions  y  ni  déroger  aux  Loi± 
ouïes  changer -i  fans  le  confentement  du  Confeil 
Général. 

Maiis  quel  autait  du  être  le  juge  fuprème 
de  ces  atteintes ,  de  ces  innovations  'i  &  C8 
jugement  iiVt-il  point  été  dépofé  d'une  ma- 
nière dangereufe  lorfqu'on  Ta  confié  au  Confeil 
des  Deux -Cent?  Ce  font  là,  fans  doute  ,  les 
deux  plus  épineufes  queftions  que  font  naître 
les  changemens  furvenus  à  la  Conftitution  de 
Genève  \  &  les  difficultés  fe  préfentent  ici  de 
toutes  parts  pour  les  réfoudre.  Devait-on  laif- 
^r  plus  long-tems  aii  Corps  exécutif  la  déci- 
iion  des  griefs  'i  Non  fans  doute ,  puifque 
q'eut  été  le  rendre  juge  de  fes  propres  contra- 
ventions. D'un  autre  côté  ,  fi  Ton  foumettait 
cette  décifion  au  Confeil  Général  même,  où 
dominent  les  réclamans  ,  n'eCit-ce  pas  été  leur 
donner  la  faculté  d'attirer  tout  à  eux ,  &  de 
renverfer  le  bel  échaffaudage  élevé  par  la 
Conftitution ,  pour  empêcher  que  le  peuple  ne 
lant^ât  jamais  des  plébifcites  ?  Enfin  ,  le  pira 

dcii 
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des  expecliens  n'était-il  pas  de  n'en  point  pren- 
dre ,  de  ne  reconnaître  à  l'avance  aucun  ar- 
bitre fuprême  entre  les  Citoyens  qui  auraient 
^  fe  plaindre  ,  &  le  Sénat  qui  rejetterait  leurs 
plaintes  réitérées?  Peut- on  fe  difîimuler  en- 
core que  c'était  la  non  -  exiftence  d'un  pareil 
arbitre  qui  avait  attiré  des  arbitres  étrangers  ^ 
&  prolongé  pendant  un  (îécle  entier,  les  dé-» 
bats  élevés  fur  l'exécution  des  Loix  ? 

Puifqu'il  faffiit  donc  un  arbitre  reconnu 
&  fur-tout  un  arbitre  domeftique,  il  fembld 
que  le  Confeil  des  Deux -Cent,  s'il  pouvait 
être  mieux  conftitué ,  fe  préfentait  naturelle- 
ment comme  l'organe  de  la  nation,  finipec- 
teur  du  Sénat,  &  le  médiateur  naturel  entre  cef 
Corps  &  le   Confeil  Général. 

On  fe  rappelle  que  c'eft  auffi  à  lui  que  l'Edit 
êe  178-i  avait  confié  le  jugement  fouverairî 
des  griefs  ,  fans  autre  précaution  que  celle  de 
lui  adjoindre  chaque  année  trente-fix  Citoyens  , 
qui,  avec  le  droit  d'en  folliciter  la  réparation 
contre  le  Sénat,  avaient  celui  ày  concourir 
eux-mêmes  en  fiégeant  comme  membres  du 
Tribunal  du  Confeil  des  Deux-Cent,  auquel 
ils  les  fou  mettaient* 

Toms  IL  X 
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Ce  n'eO:  point  précifément  cette  nouvelk 
combinairoa  qu'on  a  cherché  à  modifier  dans 
le  traité  de  1789;  mais  pour  brifer  la  dépen- 
dance inévitable  où  les  Petit  &  Grand  Con- 
feils  avaient  été  l'un  de  l'autre,  tant  qu'ils  s'é- 
taient élus  l'un  par  l'autre ,  &  fur-tout  pour 
.que  ce  dernier  n'eut  plus  à  défendre  fes  créa- 
tures en  défendant  les  Sénateurs  ,  on  a  fait 
paiïer  au  Confeil  National  l'éledion  de  ces 
mêmes  Sénateurs  (4^ ,  de  mani|;re  que  les  Can- 
didats indiqués  par  les  Petit  &  Grand  Confeils 
eulTent  tous  un  égal  befoin  du  fuifrage  des 
trois  Ordres  politiques ,  entre  lefquels  la  Conf- 
titution  les  appelle  à  prononcer.  On  a  penfé 
que  le  Confeil  Général  étant  ainfi  nanti  de 
l'éledion  des  Sénateurs,  exercera  par  cela  même 


(4")  Par  la  Conftitution  aduelle  ,  Téleâiion  des  mem- 
bres du  Confeil  des  Deux-Cent  eft  croilee  ;  puifque  cha- 
que fois  qu'il  y  a  feize  places  vacantes ,  le  Petit  &  le 
Grand  Confeil  nomment  tour  à  tour  feize  Candidats,  en- 
tre lefquels  le  Sénat  en  retient  huit  qui  fe  trouvent  élus, 
&  vice  verja.  Qii'y  eut-il  eu  de  plus  aifé  &  de  moins 
fufceptible  d'inconvéniens  ,  que  d'y  faire  concourir  le 
Corifeil  Général  en  dernier  reffort ,  en  lui  donnant  l'é- 
lection d'entre  les  Candidats  indiqués  par  l'un  des  Con- 
f  çiis  &  retenus  par  l'autre  ? 
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une  influence  indirede  fur  celle  du  Cortfeii 
des  Deux -Cent  à  laquelle  le  Sénat  co-opérô 
pour  la  moitié  ,  &  où  participent  les  trente-fo 
adjoints.  On  s'eft  en  mème-tems  flatté  que 
les  membres  du  Confeil  des  Deux -Cent  ne 
pouvant  plus  parvenir  au  Sénat  fans  les  fuf- 
frages  du  peuple ,  feront  animés  d'un  efprit 
tout  différent  de  celui  qui  les  dirigea  jufqu'à 
préfent  :  régénération  d'autant  plus  proba-* 
ble  5  qu'on  a  mis  de  nouvelles  limites  au 
nombre  des  individus  de  mêmes  familles  qui 
pourront  y  fîéger.  Les  effets  qu'on  attend  de 
cette  combinaifon  feront  lents  fins  doute ,  & 
l'on  doit  convenir  que  l'élection  des  Sénateurs 
entre  les  mains  du  Confeil  Général  ,  n'offre 
point  à  celui-ci  une  contre- force  fuffifante  pour 
les  arrêter  dans  une  marche  uftirpatrice  une 
fois  commencée  j  mais  on  doit  convenir  aufîl 
qu'elle  eft  un  moyen ,  quoique  trop  faible  fans 
doute ,  de  prév^iir  cette  marche  &  de  rendre 
les  contraventions  moins  fréquentes.  CqH  eil 
premier  lieu  ,  une  prife  de  plus  pour  contenir 
€eux  des  membres  du  Confeil  des  Deux-Cenfi 
qui  afpirent  à  entrer  au  Sénat,  &  s'ils  obtien-* 
lient  cette  faveur ,  elle  devient  enfuite  un  gage 
de  leur  bonne  adminiftration  ,  &pour  lepeuplô 


3^4  Révolutions 

dont  ils  la  tiennent,  un  motif  de  fupport:  car 
qui  fera  plus  porté  à  l'indulgence  envers  les 
adminiilrateurs  que  le  Corps  qui  les  a  choifis  ? 
&  quels  adminiftrateurs  feront  plus  difpofés 
à  étudier  &  à  accomplir  le  vœu  d'une  nation, 
que  ceux  qui  doivent  leur  élévation  à  fa  con- 
fiance ,  &  qui  ont  befoin  de  la  conferver  pour 
avancer  dans  leur  carrière?  (y) 

Tous  ces  fuiFrages  croifés ,  tous  ces  engre- 
nages d'élecflions  paraîtront  peut-être  beaucoup 
trop  compliqués ,  Se  ils  le  feraient  fuis  doute 
pour  un  Etat  nouveau  :  mais  une  petite  peu- 
plade qui  ne  connut,  pour  ainlî  dire,  de  la 
liberté  que  fes  convuliîons  ,  n'a-t-elle  pas  plu-' 
tôt  befoin  d'un  régime  propre  à  exciter  des 
pallions  douces  &  des  difpoiitions  conciliantes, 
que  d'inftitutions  capables  de  développer  ces 
âmes  énergiques  &  fortes  dont  les  grands  Etats 
ont  befoin  pour  fe  foutenir  ou  fe  régénérer? 

ou  lors  même    qu'il    ferait  \$n  ,  comme  on 

/ 

(0  Les  Sénateurs  une  fois  élus  par  le  peuple,  ont 
encore  befoin  de  fes  fuffrages  ,  non-feulement  pour  leur 
promotion  au  Syndicat,  mais  enfuite  pour  y  rentrer  à 
leur  tour  tous  les  quatre  ans.  Il  ferait  à  défirer  cepen- 
dant que  le  premier  choix  fut  moins  limité. 
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le  craint  ,  que  robligatioii  de  fe  ménager  à 
l'avenir  le  fufFrage  de  deux  partis  oppofés, 
rifquât  de  faire  des  Magiftrats  hypocrites ,  que 
ferait  cette  hypocrifîe  ,  linon  un  hommage 
rendu  par  eux  à  l'égalité  Républicaine  ,  & 
ne  ferait- ce  pas  un  gain  réel  pour  un  tel 
Etat  que  de  forcer  fes  officiers  à  contenir  en 
dépit  d'eux  leur  ambition  ,  à  ne  pouvoir  la 
fatisfaire  qu'en  fe  conciliant  les  efprits  par  des 
opinions  modérées  ,  enfin  à  rendre  au  peuple 
plus  d'égards  qu'ils  ne  l'en  jugent  digne  ? 

'  Après  cet  expofé  des  principales  modifica- 
tions qu'a  éprouvée  la  Conftitution  de  Genève 
depuis  le  commencement  de  ce  iîécle  ,  n'efl41 
pas  permis  de  fe  flatter  qu'elles  ont,  à  peu  de 
chofe  près ,  ramené  chacun  des  ordres  politi- 
ques de  cet  Etat  au  vœu  de  fon  inftitutioti 
primordiale ,  favoir ,  le  Corps  exécutif  à  re- 
chercher la  confiance,  le  Confeil  des  Deux- 
Cent  à  fervir  d'intermédiaire  entre  ce  Corps 
&  le  Confeil  national  ,  &  celui-ci  à  exercer 
une  puijja ne e  popiilaire^tempéne  par  V influence 
des  principaux  ;  ce  qui  eft  prccifcment  l'idée 
d'une  parfaite  Conftitution  Républicaine  ,  &  le 
portrait  que  nous  fut  Ifocrate  de  celle  d'A* 
thènes  du  tems  de  Solon» 
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A  celui  que  nous  venons  de  tracer ,  ajou- 
tons que  Genève  a  encore  fur  prefque  tous 
les  autres  Etats  Européens  ,  l'avantage  immenfe 
de  n'avoir  point  reconnu  de  patriciat  entre 
fes  Citoyens  ,  de  n'avoir  point  admis  le  mot. 
de  roture  dans  le  Didionnaire  de  fa  Légiflation, 
de  ne  reconnaître  pour  nobles  que  les  Mi- 
niftres  du  peuple  ,  &  feulement  pendant  la  du-. 
rée  de  leur  Miniftère.  Enforte  que  s'il  exifte 
une  noblelTe  à  Genève  ,  elle  n'eft  qu'à  vie  i 
c'eft  la  nation  qui  la  confère  ,  &  on  n'y  con- 
naît d'héréditaire  que  la  faculté  de  prétendre 
à  tout, 

C'efl:  maintenant  aux  étrangers  impartiaux; 
à  décider ,  fî  cette  Conftitution  ne  mérite  pas 
encore  le  tableau  touchant  qu'en  faifaient  les 
Genevois  en  la  défendant  contre  les  attaques 
du  Comte  de  Verge nnes.  "  Une  Conftitution 
35  qui  bride  l'ambition  du  riche  &  met  de 
33  niveau  tous  les  Citoyens  5  une  fouverai- 
p  neté  qu'ils  partagent  (6)  Mme  Magiftrature 


(6)  Quoique  la  grande  &  l'inipoptante  queftion  de  la 
fouveraineté  ait  été  réfolue  contre  le  Confeil  Général 
P^r  l'Art,  III  4ij|  Tit,  I,  dç  rgdit  de  173?  ,  &  quoiqu'a« 
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»  qu'ils  élifeiitj  des  loix  auxquelles  ils  coii- 
,5  courrent  s  une  liberté  qui  les  protège  &  qui 
55  les  honore.  "  Ah  !  qu'ils  eurent  raifoii 
d'ajouter:  Ce  font  là  des  biens  qui  parlent 
au  cœur,  (7)  Eh!  où  trouveraient-ils  en  Eu- 
rope une  feule  Conftitution  qui  offre  au  peu- 
pie  autant  de  droits,  non-feulement  utiles,  mais 
flatteurs  ?  Que  ceux  qui  les  pofîédent  ne  fe 
tourmentent  donc  plus  à  rechercher  s'ils  font 
régis  par  une  Arifiocratie  ou  une  Démocratie  y 
car  que  leur  importe  le  nom  de  ce  régime  , 
pourvu  qu'il  n'ait  ni  l'égoïfme  de  l'une  ,  ni 
les  emportemens  de  l'autre  ?  c'eft  une  ConC 
titution  Démocratique  adminiftrée  par  une  Arif. 
tocratie  éieclive  :  c'eft  une  Arifto -Démocratie 
aflujettie   à  des  formes  légales  ,  que  le  peuple 


mépris  de  tous  les  anciens  acl^s  de  la  République,  cet 
Edit  ait  placé  coUatéralement  tous  les  Ordres  politiques 
fur  la  même  ligne,  &  en  ait  fait  des  efpèces  de  parties 
intégrantes  ou  de  propriétaires  indépendans,  en  flatuant 
que  la  fouveraineté  rCappartient  à  aucun  (feux  pris 
Séparément  ,•  il  n^en  eft  pas  moins  vrai  que  l'es  Citoyens 
font  toujours  afibciés  comme  membres  du  (Jonfeil  Gé- 
néral au  partage  de  cette  fouveraineté. 

(7)  Première  défenfe  apologétique  des  Repréfcntans, 

X4 
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s'eft  interdit  le  droit  de  renverfer,  8c  où  les 
adminiftrateurs  trop  faibles  pour  s'élever  au- 
delTus  d'elles  (8)5  font  néanmoins  affez  puif. 


(8)  Je  ne  me  difTimuîe  point  que  e'eft  précifément  là 
ce  qu'on  pourra  me  contefter  à  la  rigueur  ,  &  qu'une  dé* 
fiance  ,  trop  juftifiée  fans  doute  ,  oppofera  ici  un  tableau 
bien  différent  du  mien.  "  Il  eft  très-vrai  ,  dira-t-on  aux 
Citoyens  de  Genève  ,  que  votre  concours  eft  eifentiel  à 
la  fan(Sion  de  vos  loix  ;  mais  une  fois  fandionnées  ,  leurs 
Miniftres  ont  la  faculté  de  les  mettre  de  côté  &  de  fe 
jouer  de  vos  murmures  ,  qui  ne  peuvent  plus  même  de» 
venir  des  réclamations.  Vous  élifez  ces  Miniftres;  mais 
ils  font  inamovibles  ,  &  tous  ceux  d'entr'eux  auxquels 
vous  conférez  les  principales  Magiftratures  ,  doivent 
être  néceffairement  tirés  d'un  Corps  à  la  formation  du, 
quel  vous  n'avez  plus  de  part.  Vous  avez  acquis  d'ex» 
cellentes  formes  judiciaires  ;  mais  vos  juges  peuvent  les 
violer  impunément ,  fans  que  vous  vous  foyez  réfervés 
contr'eux  aucune  prife  à  partie.  Vous  avez  inftitué  un 
Arbitre  domeftique  au  milieu  de  vous  ;  mais  ce  tribunal, 
en  prenant  la  place  du  Souverain  ,  eft  une  nouvelle  at. 
teinte  à  fes  droits,  &  d'ailleurs  il  eft  inattaquable.  Ainfî 
vous  ferez  des  loix  dont  vous  ne  pourrez  point  forcer 
l'exécution,  des  Magiftrats  auxquels  vous  aurez  le  prî, 
vilége  de  confier  votre  autorité  fans  avoir  celui  de  la 
retirer.  Vous  aurez  contr'eux  des  griefs  qu'il  ne  vous 
fera  pas  permis  d'exprimer.  Vous  aurez  des  Cercles 
où  il  vous  eft  défendu  d'en  délibérer  ,  &  des  armes  dont 
Il  voijs  eft  interdit  de  vous  fervir.  Quelle  liberté  !  " 
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fans  pour  faire  le  bien.  En  un  mot ,  c'eft  une 
Conftitution  ,  où  la  loi  ne  peut  être  autre  chofe 


C'eft  fur  -  tout  en  matière  de  liberté  politique  qu'il 
exifte  dans  le  cœur  de  l'homme  une  certaine  difpofiriGri 
à  fe  laifTer  aller  à  des  craintes  extrêmes  ,  fur  lefqueiles 
le  raifonnenient  a  d'autant  moins  de  prife  ,  que  c'eft  au 
contraire  par  le  raifonnenient  qu'elles  peuvent  fe  dé- 
montrer rigoureufement  fondées  ;  mais  l'expérience  dé- 
montre auffi  ,  que  iorfque  les  adminiftrateurs  d'un  peu- 
ple libre  poufleor  l'ufyge  de  leurs  pouvoirs  jufqu'à  fe 
livrer  à  une  oppreffion  évidente,  quoique  lega^; ,  ils 
s'expofent  à  toutes  les  fuites  du  défefpoir  qu'ils  provo- 
quent, &  que,  ou  Id  force  en  s'oppofant  au  droite  ou 
la  feule  crainte  de  cette  force  retablilfent  nëceflaire^ 
ment  l'équilibre  îi  n'eft  peut-être  que  trop  vrai  que 
cette  crainte  eft  le  feul  contre-poids  efficace  que  pofTéde 
encore  la  liberté  Genevoife;  mais  ce  conjcre-poids  invi- 
fible  eft  plus  puilfant  qu'on  ne  le  croit,  &  voilà  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  dans  certains  petits  Etats, 
&  fur-tout  en  Suiffe  ,  on  eft  quelquefois  étonné  de  voir 
la  liberté  s'y  foutenir  plutôt  par  le  fait  que  par  le  droif^ 

Ajoutons  enfin  ,  qu'il  n'y  a  aucune  combinaifon  poli- 
tique qui  puiiTe  répondre  rigoureufement  à  toutes  les 
objections  de  la  défiance.  Combien  né^'eft-il  pas  déjà 
écoulé  d'années  depuis  qu'on  a  démontré  aux  Anglais 
que  leur  Conftitution  s'écroulait?  Cependant  trop  fjges 
pour  écouter  ces  prédictions  de  leur  ruine  ,  ils  n'y  ont 
répondu  jufqu'ici  que  par  une  profpérité  croiffânte  9  I^* 
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que  Pexpreffion  des  volontés  de  l'ordre  le  plus 
nombreux ,  fans  pouvoir  cependant  contrarier 
les  intérêts  de  ceux  qui  le  font  le  moins. 


quelle  ils  font  tous  les  facrifices  poflibles  ,  excepté  celuf 
d'une  liberté  qui  fe  foutient  &  fe  purifie.  C'eft  ainfi 
qu'encore  fous  le  régne  aduel,  ils  ont  affuré  l'indépen- 
dance des  Juges  ,  &  qu'à  chaque  abus  qui  perce ,  ils 
s'enipreiTent  d'appliquer  le  remède. 

Si  les  Genevois  favent  les  imiter ,  ils  effayeront  ea 
paix  leur  régime  adtuel ,  &  ne  rechercheront  de  nouvel- 
les fùretés  que  lorfque  celles  qu'ils  poffédent  aujour- 
d'hui ,  feront  démontrées  infuffifantes.  Ils  laifTeront  à 
la  génération  future  îa  grande  tache  d'orner  l'édifice  de 
la  Législation  aétuelle  &  de  préparer  fans  fecouHes  , 
par  des  voyes  lentes ,  &  fans  autres  forces  que  celles  de 
la  perfuafion,  les  trois  principaux  perfedlionnemensque 
leur  Conftitution  femble  foUicîter  encore. 

Le  premier  de  tous ,  ferait  celui  de  transférer  le  pou- 
voir judiciaire  au  Confeil  des  Soixante,  ou  à  tout  autre 
Corps  que  le  Sénat ,  &  en  donnant  au  prévenu  la  liberté 
d*y  choifir  lui-même  un  certain  nombre  de  jurés.  Une 
pareille  innovation  n'ed  pas  de  la  Démocratie  fans  dou- 
te :  elle  ne  rendrait  pas  le  peuple  maître,  mais  elle  cal- 
merait fes  défiances  :  elle  ne  diminuerait  point  l'autorité 
des  Confeils ,  mais  elle  débarraflerait  le  Sénat  de  la 
feule  fondlon  qui  l'expcfe  à  fe  faire  haïr  ;  elle  le  prcfer- 
verait  de  l'animadverfion  de  ceux  qui  font  expofés  à  fes 
jugeniens  «S:  du  reflentiment  de  ceux  qui  en  font  k^ 
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Après  tant  de  pas  vers  le  bien,  que  refte-t-il 
encore  à  faire  aux  Genevois   pour  en  attein- 


vidtîmes.  AufTi  nous  ofons  prédire  que  ,  quoique  cette 
combinaifon  ait  prefqu'également  bleffé  jufqu'ici  les  pré- 
jugés des  deux  partis  ,  le  jour  viendra  où  dans  le  calme 
des  paffions  ,  ils  l'adopteront  unanimement,  du  moins 
pour  tout  ce  qui  a  trait  aux  délits  politiques  ,  où  le  Sé- 
nat fe  trouve  encore  juge  &  partie  ,  &  où  il  eft  bien  dif- 
ficile qu'entre  la  crainte  &  la  vengeance,  il  puitïe  garder 
un  jufte  milieu. 

La  féconde  amélioration  ferait  néceffairement  liée  à 
celle-ci  ,  puifqu'elle  tient  encore  aux  délits  politiques. 
La  loi  de  1782,  qui  gênait  la  liberté  de  la  prelTe  ,  r'a 
point  été  révoquée  ,  &  c'eft  encore  un  crime  à  Genève 
que  d'y  publier  quelques  idées  fur  le  Gouvernement 
fans  l'aveu  de  ce  Gouvernement.  Il  ne  peut  pas  tarder 
à  comprendre  ce  que  difait  RouJJeau  ,  c'eft  que  V effet 
des  défenfes  indijcr eûtes  eji  de  n'être  point  obfervccs , 
^  d  énerver  la  force  de  V  autorité,...  Si  cette  autorité 
veut  avoir  une  adlion  fùre  fur  fes  Cenfeurs,il  faudra  bien 
que  tôt  ou  tard  elle  accorde  la  liberté  de  publier  leurs 
idées  à  tous  ceux  qui  s'en  déclareront  les  auteurs  ;  & 
en  foumettant  les  calomniateurs  aux  peines  prononcées 
par  des  Juges  non  intéreffés  ,  elle  fe  mettra  bien  plus 
efficacement  à  l'abri  des  libelles  qu'elle  ne  i'eft  aujour- 
d'hui. 

La  troifieme  amélioration  ferait  de  faire  un  échange 
librç  de  l'éleclion  des  membres  du  Sénat  que  poflede  le 
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dre  le  fommet  ?  une  feule  précaution  peut- 
être  'y  de  fentir  que  cette  Conftitution  a  befoiii 
de  s'afleoir  ,  que  les  Citoyens  qui  lui  font 
fournis  doivent  aufîî  fe  repofer  à  fon  ombre, 
la  refpeder  comme  on  refpede  un  père  avec 
fes  défauts,  &  la  faire  paiTer  pour  ainii  dire 
intade,  à  quelque  nouvelle  génération  étran- 
gère à  rel].nit  de  parti  qui  tourmenta  les  pré- 
cédentes. 


peuple,  contre  l'éleûion  croifée  des  membres  du  Con- 
feil  des  Deux-Cent.  L'Ariftocratie  ne  perdrait  rien  non 
plus  dans  un  pareil  échange,  puiTqu'il  aurait'  pour  but 
de  tranquillifer  l'imagination  du  peuple  fur  les  tranf- 
greffions  du  Sénat,  en  lui  perfuadant  que  le  tribunal  qui 
les  doit  juger,  ferait  compore  d'une  manière  affez  impar- 
tiale pour  vouloir  les  redrefTer ,  &  pour  difpenfer  la  Na« 
tion  de  s'en  occuper  elle-même. 

Si  ces  trois  améliorations  ne  fuffifaient  point  en- 
core pour  prévenir  de  nouveaux  troubles  ,  ou  pour  y 
remédier  d'une  manière  efficace  ;  j'avoue  que  je  n'ea. 
verrai  plus  qu'un  feul ,  &  ce  ferait  celui  de  rendre 
amovibles  les  deux  Confeils  adminiftrateurs  ,  en 
admettant  le  renouvellement  fréquent  des  hommes 
qui  y  fiégent  ;  renouvellement  qui,  comme  l'a  dit  un 
grand  Miniftre  ,  ejî  un  remède  fur  à  l'excès  de  Vauto* 
rite  ,!  aujjt  bien  qu'une  fourcc  de  confiance  pour  la 
conférer  9 
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Cependant  parmi  les  Genevois  qui  ont  fouf- 
fert  le  plus  pour  la  liberté ,  &  dont  l'imagina- 
tion doit  être  encore  toute  pleine  des  dan- 
gers qu'elle  a  courra  ,  il  en  eft  quelques-uns 
qui  font  une  efpèce  de  crime  à  les  partifans 
de  s'être  arrêtés  avant  d'avoir  fait  fuffiramment 
pour  elle ,  &  fur-tout  de  n'avoir  point  fu  pro- 
fiter de  leur  fituation  pour  obtenir  quelque 
balance  politique ,  quelque  digue  efficace  à  op- 
pofer  aux  empiétemens  de  l'autorité.  Je  ne 
faurais,  je  l'avoue,  m'étonner  de  leurs  fîniftres 
alarmes  ,  bien  moins  encore  leur  en  faire  un 
reproche  ;  mais  s'ils  perfiftaient  à  demander 
où  eft  feulement  l'apparence  d'un  frein  pour 
TAriftocratie  ,  je  leur  répondrais  que  je  crois 
le  voir  dans  les  Cafernes  défertées. .  .  .  Oui , 
dans  ",ces  mêmes  palais  fortifiés ,  dont  cette  Arif- 
tocratie  avait  cru  faire  des  retranchemens  inat- 
taquables, &  qu'elle  a  abandonnés  dans  l'efpace 
d'un  jour  ,  après  être  demeurée  un  fiécle  à  les 
élever.  Si  l'on  fe  rappelle  fes  propres  aveux, 
on  ne  peut  plus  douter,  je  penfe ,  que  depuis 
l'époque  où  elle  éprouva  la  première  contra- 
didion  ,  elle  n'ait  travaillé  à  enchaîner  les 
contradideurs  par  le  fecours  d'une  force  étran- 
gère, &  à  river  leurs  chaînes  par  l'appui  d'une 
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force  domeftique ,  permanente  &  cafernée.  Ses 
fuccès  en  1782  furent  tels  ,  qu'elle  n'eut  à  ba- 
laneer  que  fur  le  choix  des  moyens  d'en  affu- 
rer  la  durée:  elle  adopta  celui  d'une  Garni- 
fon  nombreufe ,  commandée  par  des  étrangers, 
&  conftaiiiment  rafTemblée  dans  deux  efpèces 
de  citadelles.  Un  prompt  réveil  a  vu  difîîper 
tous  ces  vains  appareils  de  guerre ,  &  une 
expérience  chèrement  acquife  ,  mais  aujour- 
d'hui bien  complette,  a  convaincu  l'Ariftocra- 
tie  qu'un  Gouvernement  impofé  ne  peut  plus 
fe  maintenir  à  Genève  ,  malgré  toutes  les  for-* 
ces  humaines  dont  il  croirait  s'environner.  Au 
défaut  des  forces  phyfiques ,  que  lui  refte-t-il 
pour  gouverner  fi  ce  n'eft  la  force  morale,  c'eft- 
à-dire,  la  confiance  &  l'aifedion  publiques? 
encore  une  fois,  que  refte-t-il  de  tout  l'échaiFau- 
dage  de  la  tyrannie  pafTée  ?  de  fuperbes  Cafer- 
iies  déjà  abandonnées  par  les  troupes  qu'elles 
renfermaient.  .  .  .  Peut-on  fe  refufer  à  envifa- 
ger  ces  monumens  durables  élevés  par  les  mains 
de  l'Ariftocratie ,  comme  plus  impofans  pour 
elle  ,  plus  inftrudtifs  pour  la  nation  ,  &  peut- 
être  plus  utiles  à  la  liberté  ,  que  la  plupart 
des  freins  politiques  qu'on  eut  pu  imaginer, 
avant  que  le  règne  de  la  force  eut  été  tenté 
&  renverfé  ? 
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Si  l'on  veut  affermir  celui  delà  confiance 
qui  commence  déjà  à  lui  fuccéder  ,  &  qu'avait 
inutilement  prêché  le  Syndic  Turretin  ,  il  faut 
revenir  aulîî  à  fes  principes,  &  forcer  les  Ge- 
nevois à  s'aimer  en  les  invitant  à  fe  connaître 
il  faut  opérer  quelque  rapprochement  durable 
qui  invite  les  Gouverneurs  à  la  modération; 
les  Gouvernés  à  l'indulgence ,  &  tous  enfem- 
\Aq  à  des  ménagemens  réciproques. 

C'eft  au  Sénat  à  en  donner  l'exemple ,  eu 
faifant  de  fon  pouvoir  un  ufage  tempéré  (9)  ^ 
qui  feul  peut  en  étendre  les  jouilTances  &  la 
durée.  Sur  toutes  chofes  ,  qu'il  ne  craigne  plus 
de  fe  compromettre  en  faifant  droit  aux  moin- 
dres griefs  5  comme  il  les  adminiftrateurs  les 
plus  circonfpeds  pouvaient  s'empêcher  à'y  don- 
ner lieu  quelquefois.  Que  fes  premiers  foins 
fe  portent  fur  l'éducation  publique  :  qu'il  s'ap«- 


(9)  2^am  ita  fe  res  habet  ut  Ji  Sénat  us  dominusjit 
publia  Conplli ,  quodque  is  creverit  défendant  vmnes  : 
^  f  ordines  reliqui  principis  ordinis  conflio  Rempu- 
llicam  gubernari  velint  y  pojjit^  ex  temperationejuris 
cum  potejlas  in  populo^  auHoritas  in  Senatujrt,  teneri 
ille  moderatus  ,  ^  concors  civitatis  fiatus.  Cic.  de  Leg. 
3.13. 
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plique  à  nfTurer  de  plus  en  plus  à  Genève  une 
branche  de  commerce  honorable  &  fare  ^ 
celle  des  lumières  dont  cIIg  a  déjà  commencé 
à  être  le  dépôts  &  dont  elle  peut  être  un  ré- 
verbère j  car  s'il  eft  vrai  que  l'empire  le  mieux 
conftitué  ne  foit  après  tout  qu'une  chaîne  de 
rnujiicipalités  bien  gouvernées ,  pourquoi  ne 
ferait-il  pas  permis  à  la  petite  Genève  d'en 
préfenter  au'llî  l'un  des  modétes  ?  Qj.je  le  Corps 
adminiftrateur  à  qui  cette  gloire  eft  réfervée^ 
fonge  bien  qu'après  avoir  miraculeufement 
ïeiraifî  le  fil  de  la  coniiance  publique  ,  il  fera 
refponfable  s'il  le  lailfe  échapper,  &  s'il  ne  pro- 
fite pas  des  premières  émotions  du  moment 
préfent ,  pour  inviter  les  patriotes  à  concourir 
avec  lui  à  plufieurs  établlifemens  utiles  qui 
manquent  encore  à  Genève  &  qui  pourraient 
y  combattre  les  progrès  du  luxe,  ranimer  l'et 
prit  public  ,  &  tourner  de  plus  en  plus  celui 
des  individus  du  côté  des  connaiiHinces  utiles. 
Les  momens  font  précieux  &  uniques.  Le  Sé- 
nat n'a  aujourd'hui  pour  créer  qu'à  le  vouloir  , 
Se  d'un  mot  il  peut  s'afTocier  une  foule  de 
fondateurs. 

Que  de  fon  côté  le  Confeil  des  Deux-Cent 
s'attache  a  fe  faire  un  grand  caradère  d'impar^ 

tialité  , 
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tialité  ,  s'il  veut  réufîir  dans  la  belle  vocation 
qu'o;!  lui  a   confiée,  en  le  nommant  modéra- 
teur entre  rAridocratie  &  la  Démocratie.  Qu'il 
ne  fe  lailîe   point  aller  à  flure  trop  de  compte 
fur  fes  décilîons  ;  qu'il  fâche  bien  que  fi  elles 
ne  font  pas  nitégres ,  elles  pourront  peut-être 
impoier  (îlence  aux  réclamations  ,   mais  non 
au    méconten cernent  ;    qu'elles    ne  l'empêche- 
ront pas  de  reparaître   fous  mille  formes  ,   Se 
que  fi  jamais  le  peuple  éclate  ,  ce  ne  pourra 
être   que    pour  reprendre  a  lui  les  fondions; 
de  furveiiiance  qu'il  vient  de  lui  abandonner. 
Qiie  ce  Corps  fe  montre  vraiment  jaloux  d'être 
ehvifigé  comme  l'organe  de  la  nation ,  afin  que 
ce  foit  dans  fon  fein  que  les  follicitudes  &  les 
débats  de   celle-ci  fe  concentrent   &  trouvent 
un  terme.    Qu'il  fe  pénétre  bien  de  la  conve- 
nance de  s'aifocier  tous  les  individus  ,  qui  par 
leurs  talens  &  leur  patriotifme  auront  la  ca- 
pacité &  le  droit  d'influer.  Enfin  qu'il  défende 
avec  courage  les  bafes  delà  Conftitutions  mais 
qu'il  pourvoye  pendant  le  calme  aux  momens 
d'orage,   &   qu'il  étudie  &  prépare  avec  foin 
les  perfedionnemens   qu'elle  peut   encore  at- 
teindre, &  qu'elle  atteindrait  dès  ce  moment 
fans  doute,  fi  comme  le  dit  un  fage ,  il  ùait 
Tome  IL  y 
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donné  à  la  politique  de  faire  cf  avance ,  et 
qu  elle  fera  infailliblement  obligée  de  faire  plus 
/tzri(io). 

Le  Confeil  National  ne  doit  point  héfîter 
à  fon  tour  de  conterer  les  emplois  à  ceux 
même  dont  il  crut  avoir  le  plus  à  fe  plaindre  ; 
car  où  trouverait-il  des  adminiftrateurs  plus  à 
Tabri  des  illuGons  de  TarbitHiire  que  ceux 
qui  5  après  avoir  brûlé  d'en  jouir  &  s'en  être 
comme  raflafiés  ,  ont  avoué  n'y  avoir  trouvé 
que  des  épines  î  Que  les  plus  éclairés  d'entre 
les  Citoyens  recherchent  avec  enipreirement 
la  place  d'adjoints  ,  &  que  ces  fentinelles  de 
la  liberté  publique  ,  ne  fe  lafTent  point  d'en 
faire  l'avant -garde  :  mais  fur  toutes  ckofes, 
qu'on  fe  pénètre  bien  d'une  grande  vérité  , 
c'eft  que  dans  les  petits  Etats  ,  toute  améliora- 
tion ceife  d'en  être  une  dès  qu'elle  eft  forcée  ; 
que  le  bien  doit  s'y  fiire  fans  fecoulfes  &  fur- 
tout  fans  violences ,  &  que  la  feule  menace 
d'y  avoir  recours  ,  annoncerait  les  fymptômes 
les  plus  alarmans  pour  une  Conftitution  tem- 


(lô)  Lettre  de  Turgot  au  Dodeur  Pricc  ,  do  23  Mars 

1778. 
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pérée,  dont  la  force  confifte  dans  le  veto  8c 
par  conféquent  dans  la  réunion  des  diiïérens 
Ordres  politiques.  Il  ne  doit  plus  y  avoir 
entre  ceux  de  Genève  d'autre  vicloire  quo 
celle  de  la  perfuafion. 

Mais  c'eft  fur-tout  à  la  clafFe  des  jeunes  gens 
qui  fe  deftinent  à  la  carrière  des  emplois  ,  que 
je  me  fens  preilé  d'adreifer  mes  vœux  ,  dirai-je 
mes  prières  ?  il  eft  tems  de  renoncer  pour  jamais 
à  toutes  elpèces  de  prétentions  à  un  patriciat 
chimérique ,  &  de  fe  convaincre  qu'il  ne  peut 
plus  y  avoir  d'autres  moyens  de  diftinclrion 
à  Genève ,  que  Téducation  ,  la  moralité  ,  les 
"talens  &  l'affabilité  des  manières  Républicaines. 
Si  la  fortune  du  riche  lui  donne  réellement 
quelques  reflburces  de  plus  pour  perfectionner 
fon  éducation,  quel  avantage  aurait -il  droit 
d*en  attendre  pour  fon  avancement,  s'il  ne  fré- 
quente pas  les  égaux  ou  s'^il  mettait  encore 
autant  d'ardeur  à  fe  faire  envifager  par  eux 
comme  une  clalfe  privilégiée,  qu'on  en  mec 
ailleurs  à  le  cacher  ?  C'eft  fur  les  jeunes  Ci- 
toyens auxquels  je  m'adreife,que  la  patrie  fonde 
aujourd'hui  les  plus  chères  &  les  plus  longues 
efpérances.  Ils    ont  eu  la   gloire  de  ramené^ 

Y  z 


540  RÉVOLUTIONS 

leurs  Pères  à  des  principes  de  modénîtion  j 
c'eft  à  eux  à  rendre  ce  fyftème  populaire ,  & 
à  le  confolider  par  quelque  fociété  patrioti- 
que, par  quelque  grande  confrairie  qui  au- 
rait pour  dévife  paix  au  dedans  ,  indépendance 
au  dehors  ,  &  qui  ne  prendrait  d'autre  part 
aux  chofes  des  partis  que  celle  d'en  obfervet 
les  progrès  ,  afin  de  fe  jeter  entr'eux  dès  qu'ils 
menaceraient  de  fe  heurter  trop  fortement. 

Le  régne  des  défiances  a  affez  duré  ,  il  eft 
tems  que  celui  du  cœur  ait  fon  tour.  Autre- 
fois on  appella  Genève  le  berceau  de  la  réfor- 
mation 5  la  refuge  des  opprimés  ,  le  plus  beau 
monument  de  la  liberté  (  1 1  )  ;  on  a  die  en- 
fuite  Genève  l'éclairée,  Genève  la  philofophe, 
Genève  l'induftrieufe  ,  Gqwqyq  l'opulente  ;  il 
eft  tems  qu'on  dife  enfin  Genève  V exemple  de 
la  concorde  &  de  r harmonie.  Ah  !  pui liions- 
nous  terminer  pour  toujours  ici  ce  trifte  ta- 
bleau des  déchiremens  qu'elle  devait  éprouver 
pour  arriver  à  la  paix  î  Puiife-t-il  faire  mieux 
fentir  à  fes  habitans-  tout  le  prix  de  ce  bien 


(il)  Difcours  du  Chevalier  de  Beautevillc ^  Médîaii 
teur  Français  en  1-67. 
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fans  lequel  tous  le  autres  ne  font  rien  ,  Se 
que  le  plus  grand  philofophe  de  ce  iîécle  ap« 
pella  avec  raifon  rem  pror/us  fubjîantialem  î 
Puiifent  tous  ceux  qui  achèveront  la  ledure 
de  cet  écrit ,  s'écrier  du  fond  de  leur  cœur  : 
Liberté  dans  Genève  &  bienveillance  entre  fe» 
habitans  !  {^) 


(*)  Cet  ouvrage,  achevé  le  i  Mars  1789,  a  été  re- 
tardé par  rabfence  de  l'Auteur ,  &  des  obftacles  qu'il 
cil  inutile  de  détailler  au  Ledteur. 


FIN. 


